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      Pour mes beaux Nerds

      

      MERCI

      

      Pour votre soutien,

      pour votre lumière

      et de me faire sourire tous les jours.

      Bises
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            AVIS SUR LE CONTENU

          

        

      

    

    
      Ce roman est torride ! Il est destiné à un public adulte uniquement.

      Mon personnage principal féminin, Belle, est sollicitée par plus d'un homme à la fois (bien qu'elle et mon personnage principal masculin, Rafe, aient une fin heureuse monogame). Rafe a des relations sexuelles avec d'autres femmes, dont une sur la page, avant que Belle et lui ne se mettent ensemble. Si ce n'est pas votre tasse de thé, n'hésitez pas à passer votre chemin.

      Ce livre contient également une critique ouverte de l'église catholique, des personnages faisant preuve d'extrémisme religieux, des jeux de rôles sexuels hautement blasphématoires et un comportement de contrôle émotionnel.
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            BELLE

          

        

      

    

    
      Lorsque vous avez passé toute votre vie à vous faire dire que quelque chose est mal, et par mal, j'entends mauvais, pervers et immoral, il y a deux façons évidentes de réagir.

      Vous pouvez vous abstenir de suivre cette mauvaise voie. L'éviter, la craindre, comme si c'était la peste elle-même. Comme si elle avait le pouvoir de vous déchirer, de détruire tout ce que vous savez être bon et pur.

      Et même de vous tuer.

      Ou bien vous pouvez en faire une fixation. Car n'est-ce pas la nature interdite de la pomme qui a si cruellement tourmenté Ève, plutôt que les qualités inhérentes cachées sous cette peau rose ? En bref, vous pouvez faire une telle fixation que le désir d'expérimenter ce mauvais chemin, de le connaître, vous consume jusqu'à ce que vous tombiez tête baissée dans une vie de péché.

      Personnellement, il m'est arrivé de choisir les deux réponses. Ce n'est pas quelque chose que je recommande. L'alternance de la tentation et de la terreur, de l'obsession et de la peur mortelle est épuisante. Lorsque vous craignez quelque chose autant que vous souhaitez le vivre, cela vous déchire.

      Cela m'a déchirée.

      Et j'en ai fini avec les tourments.

      Maintenant, je veux juste l'extase.

      Je veux une bouchée de la pomme.

      Pas seulement une bouchée. Je veux y enfoncer mes dents. Je veux percer la peau rosée jusqu'à ce qu'elle produise une chair juteuse qui tombe en cascade sur mon menton.

      Je veux la dévorer.

      Je veux connaître toutes les façons qui me rendront différente après l'avoir goûtée.

      Je veux que le doux, doux nectar de la pomme me défasse, me transforme.

      Et par pomme, je veux dire sexe.

      Évidemment.
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        * * *

      

      Mes cheveux sont lisses, soignés, brillants.

      Ma robe, une robe Alaïa blanche classique, est d'un goût exquis.

      Mon maquillage est rosé, éclatant, impeccable.

      Pas étonnant que Maman veuille me montrer comme une poupée, un trophée.

      Papa et elle aiment que les gens me regardent, m’admirent.

      Mais pas qu'ils me touchent.

      Bien que je ne les mette jamais au défi sur ce point.

      Ce n'est pas la peine.

      Je passe le bout d'un doigt, dont l'ongle parfaitement ovale est peint d'un nude discret, sur la surface immaculée de la commode de l'appartement de mes parents, même si appeler cela un appartement, c'est comme appeler la Cène de Vinci un tableau. Leur appartement avec vue sur Hyde Park représentait un véritable trésor de l'immobilier londonien, même avant sa récente rénovation à sept chiffres (huit chiffres si l'on inclut leurs derniers achats d'œuvres d'art)

      Aujourd'hui, il est spectaculaire. Et c'est la seule raison pour laquelle je suis prête à supporter la petite soirée de Maman ce soir. Je peux supporter d'être présentée aux habitants vieillots de cet immeuble si cela signifie que j'aurai l'endroit pour moi toute seule pendant trois mois cet été. Papa et Maman partent en voyage en Europe, et je serai libre de me prélasser dans leur appartement insensé.

      Non pas que mon propre appartement ne soit pas magnifique. C'est un bel appartement en duplex à South Ken. Mais ce n'est pas... comme le leur. Il n'a pas l'incroyable terrasse donnant sur Hyde Park, ni la cuisine en marbre, ni l'impressionnante hauteur de plafond, ni les moulures blanches ornées, ni les nouvelles peintures exquises entièrement blanches que Papa a offertes à Maman pour son anniversaire et dont les textures extraordinaires ressemblent à des boules de glace crémeuses tout droit sorties d'une authentique gelateria italienne.

      Alors, oui. Quelques heures de bavardage, c'est le prix à payer pour trois mois d’euphorie dans la maison de mes parents. Je me languis déjà des dîners que je pourrai organiser dans leur salle à manger lumineuse, avec des boissons sur la terrasse donnant sur le parc. D'autres jeunes de vingt-deux ans pourraient être tentés d'organiser une rave party. Pas moi. Je préfère me faire passer pour une adulte, une hôtesse fabuleuse qui reçoit ses amis proches dans son superbe appartement.

      Je demande à Maman de m'expliquer encore qui sont les invités, en prenant soin d'insuffler à mon ton une dose d'enthousiasme que je ne ressens pas. Je donne toujours à mes parents ce qu'ils veulent entendre, ou voir. C'est beaucoup plus facile de les laisser penser que je suis exactement ce qu'ils veulent que je sois. Ils m'ont élevée pour que je le sois.

      Elle me fait un large sourire, un sourire qui dit que je suis son bébé et qui me fait ressentir une vague de culpabilité. Ne vous méprenez pas. Ma mère est tout à fait adorable. Elle est délicieuse. C'est juste qu'elle vit dans une bulle, et que cette bulle est bien trop souvent créée par mon père.

      Et comme je ne peux pas la changer, je l'apaise. Il est inutile de perturber l'équilibre soigneusement affiné de notre foyer.

      Comme je l'ai déjà dit, cela n'en vaut pas la peine.

      Et puis, je ne peux pas lui en vouloir. Lorsque vous vivez avec une personne dont l'état émotionnel domine tout, qui n'a jamais compris que les opinions ne sont pas des faits ou qu'elle n'a pas à dire aux autres adultes (ou aux enfants) ce qu'ils doivent penser, vous apprenez à supporter et à vous taire.

      De mon côté, j’ai compris, tardivement et trop progressivement, que je peux penser une chose et en dire une autre, mais je ne suis pas sûre que Maman sache encore que c'est son droit. Mon frère Dex l'a compris il y a des années, et il a ensuite rapidement traversé l'Atlantique pour se libérer de l'emprise de Papa.

      — Peter et Joyce du rez-de-chaussée seront là, dit Maman.

      — Bien sûr.

      Je les ai déjà rencontrés. Un couple charmant, qui a à peu près l'âge de mes parents.

      — Les McPartlin. Sans les enfants, dit-elle en frémissant.

      Elle m'a déjà dit que les enfants McPartlin se comportaient à merveille dans leur maison immaculée et qu'ils étaient de véritables boulets dès qu'on les laissait en liberté ailleurs. L'appartement de Papa et Maman est bien trop beau pour les laisser en liberté.

      Elle cite les noms de trois ou quatre autres couples, puis me pousse du coude, un sourire malicieux aux lèvres.

      — Et Rafe Charlton. Tu sais, l'homme qui a acheté l'appartement libre. Il a emménagé il y a quelques semaines. Il est très discret. Il est bien trop vieux pour toi, bien sûr, mais il est tout à fait charmant quand je le vois dans l'ascenseur. Il a étudié à Loyola.

      Je souris tout en roulant intérieurement des yeux. Bien sûr qu'il a étudié là-bas. Saint Ignatius of Loyola College est l'école catholique pour garçons la plus prestigieuse et la plus dure du pays. À bien y penser, elle est probablement plus dure que les écoles que les Irlandais sont capables de concevoir. Nommée d'après le fondateur de l'ordre des Jésuites, elle est connue pour ses enseignements très conservateurs et la réussite stupéfiante de ses anciens élèves dans les affaires et le gouvernement.

      Si Rafe y est allé, c'est qu'il est soit un moine, soit un déviant.

      Non pas que je puisse me permettre de jeter l'opprobre sur l'un ou l'autre de ces aspects, car si je fais partie extérieurement de la première catégorie, je soupçonne que les pensées que j'entretiens lorsque je suis seule dans mon lit font que je fasse partie de la deuxième catégorie en réalité.

      Quoi qu'il en soit. J'ai assisté à des bals avec suffisamment de gars de Loyola par le passé pour savoir qu'il vaut mieux les laisser de côté. Et s'il a attiré l'attention de Maman, c'est qu'il est probablement ennuyeux à mourir. Je souris en imaginant un homme grand, dégingandé, socialement maladroit, avec une morale catholique et une compréhension quasi nulle du fonctionnement des centres de plaisir féminins.

      Non.

      Il ne fera pas du tout l'affaire.
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        * * *

      

      Une demi-heure plus tard, je suis en pleine conversation avec Peter et Joyce du rez-de-chaussée sur la palette de couleurs des bordures herbacées de Hyde Park ce printemps (bien que je ne contribue guère plus qu’avec des sourires automatiques qui masquent un ennui intense et quelques bruits polis) lorsque je sens le poids du regard de quelqu'un dans mon dos.

      Je l'ignore, car je suis trop bien élevée pour me détourner d'une conversation, mais quelques instants plus tard, Maman est à mon épaule.

      — Je suis vraiment désolée de vous interrompre, dit-elle à Peter et Joyce (dont je ne me souviens pas du nom de famille, si tant est que je l'aie un jour connu). Est-ce que cela vous dérange si je vous emprunte Belle pour une seconde ? J'aimerais la présenter à Rafe.

      — Excusez-moi, murmuré-je en souriant, me laissant glisser dans la main de Maman.

      Mon Dieu.

      Ce n'est pas seulement sa présence physique.

      L'aisance avec laquelle il porte son costume magnifiquement coupé.

      Ses riches yeux bruns qui se plantent dans les miens.

      La texture en quelque sorte parfaite de ses cheveux noirs, comme si quelqu'un les avait coiffés pour lui et qu'il les avait parfaitement décoiffés.

      Non, il ne s'agit d'aucune de ces choses prises isolément. Mais ne vous méprenez pas, ce type coche toutes les cases.

      Ce qui me frappe en plein dans la région du bas-ventre avec une dose de chaleur, c'est la confiance qu'il dégage. Et pas seulement une confiance générale, parce qu'il a clairement réussi, à en juger par ses vêtements, ses chaussures, ou encore cette montre qui capte la lumière du soleil du soir alors qu'il tient son verre de whisky.

      Il s'agit d'un type de confiance très spécifique.

      C'est un regard qui, d'une manière ou d'une autre, me transmet cette pensée exacte :

      Ce type connaît parfaitement le corps d'une femme.
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            RAFE

          

        

      

    

    
      S'il existe un marché à exploiter, je l'exploiterai.

      Croyez-moi.

      Les actions. Les matières premières. Les biens immobiliers. Les obligations, évidemment. LES DEVISES. Les dérivés sur tous ces éléments. La crypto. Le vin. L’art. Les NFT sur l'art.

      Le sexe.

      Non, ce n'est pas ce que vous pensez.

      Le sexe est le plus vieux marché du monde. Mais je ne parle pas de créer un marché avec le sexe d'un côté et l'argent de l'autre.

      Non.

      Bien sûr, l'argent joue un rôle dans mon monde. Mais ce n'est pas la monnaie principale avec laquelle je fonctionne. Pas lorsqu'il s'agit de sexe.

      Dans sa forme la plus élémentaire, le marché qui me fascine est la rencontre de deux personnes qui veulent toutes deux être satisfaites.

      Mais la satisfaction est un concept de base.

      Un concept transactionnel.

      Je peux faire mieux que cela.

      La compétence ultime en matière de création de marché consiste à réunir deux personnes qui possèdent chacune une monnaie que l'autre désire. Une monnaie qui peut apporter à l'autre non pas une simple satisfaction, mais une transcendance.

      Une alchimie.

      Cette combinaison parfaite est régulièrement proposée dans mon club exclusif.

      L'expérience d'une partie.

      Et l'innocence de l'autre.

      Il n'y a rien qu'une personne innocente désire plus que l'assurance d'être entre de bonnes mains. D'être enveloppé dans le cocon compétent d'un vétéran, d’un pro. On lui montre les ficelles du métier, en quelque sorte.

      Au sens figuré ou au sens propre.

      De même, aux yeux blasés de quelqu'un qui a tout vu et tout fait, il n'y a rien de tel que de voir une personne innocente vous faire le plus beau des cadeaux : sa confiance.

      La confiance que vous les protégerez, tout en leur montrant ce qui est possible, en leur apprenant à voler, à s'élever.

      En leur offrant le don de la transcendance.

      C'est pourquoi il s'agit de l'une des dynamiques humaines les plus symbiotiques. Une dynamique qui a résisté à l'épreuve du temps.

      Élève et professeur.

      Le mentoré et le mentor.

      Si l'on avait un penchant religieux, on pourrait même parler de l'innocent et du damné.

      Au cas où je ne serais pas clair, dans tous les scénarios de mon club, qui, certainement pas par hasard, porte le nom d'Alchemy, je suis le damné. Peu importe où mon partenaire, ou mes partenaires, se situe sur l'échelle.

      Et il ne me faut pas plus d'une seconde pour estimer que la femme en face de moi est résolument innocente.

      Eh bien, eh bien.

      Je ne m'attendais pas à cela quand j'ai accepté l'invitation de Lauren à prendre un verre.

      J'aimerais que tu rencontres ma fille, m’a-t-elle dit. Je me sentirai mieux si elle connaît certains de ses voisins lorsque nous serons absents.

      Elle n'a pas mentionné que sa précieuse fille était le fantasme le plus sombre de tous les hommes sous une forme humaine.

      J'ai accepté parce que je ne suis pas un crétin fini, et parce que Lauren et Benedict ont l'air d'être des gens bien, même s'ils sont le genre de fervents pratiquants et de catholiques actifs que j'évite comme la peste ces temps-ci. Je ne les ai rencontrés que deux fois dans le hall depuis que j'ai emménagé, mais ils ont déjà introduit Dieu et sa famille élargie dans la conversation plus de fois que je ne peux le compter.

      Mais je ne m'attendais pas à ce qu'elle me présente un festin visuel qui me rappelle les affiches de Bridget Hall sur le mur de ma chambre dans les années quatre-vingt-dix.

      Putain de merde.

      Je la jauge alors même que j'abaisse mon verre et le transfère dans ma main gauche pour pouvoir étendre ma main droite.

      Cette fille est vraiment magnifique.

      Une silhouette athlétique et élancée mise en valeur par des vêtements Azzedine Alaïa classiques. J'ai fréquenté suffisamment de femmes très exigeantes pour connaître sur le bout des doigts la boutique Alaïa de Bond Street. La robe indique que cette fille est bien dans sa peau, qu'elle a du style mais qu'elle n'est pas une dingue de mode. Les pièces d'Alaïa sont intemporelles.

      De longues jambes attirantes.

      Une peau couleur miel et brillante, tout comme ses cheveux.

      Des yeux noisette bien écartés et un petit nez retroussé, avec de parfaites taches de rousseur sur l'arête. Elle a probablement déjà fait quelques mini-séjours en Méditerranée cet été. Mon cerveau bloque immédiatement l'image d'elle étendue en bikini sur une chaise longue au Cap d'Antibes ou à Positano, avant même qu'elle ne se forme.

      Une lèvre inférieure pleine contre laquelle je tuerais pour presser mon pouce avant de la mettre à genoux.

      Une bouche qui est faite pour prendre des bites.

      Et pourtant, je parierais sur le fait qu'aucun mec n'a encore eu cette putain de chance.

      Tandis que ma main s'enroule autour de ses doigts fins et que je prononce mon propre nom d'un ton qui sonne remarquablement calme à mes oreilles, j'évalue son historique sexuel probable comme je le fais automatiquement avec toutes les femmes que je rencontre.

      Oui, je suis un con.

      Non, je ne peux pas m'en empêcher.

      Je décide qu'elle a couché avec un seul homme. Un petit ami à long terme à l'université. Il s'appelait probablement Luke, ou Carl. Quelque chose de propre, sain. Il était probablement capitaine de l'équipe de natation ou de hockey. Un surdoué qui se donnait toujours à fond.

      Sauf au lit, où il ne servait à rien. Un gars médiocre pour qui montrer à cette belle créature les capacités de son propre corps n'était pas une priorité par rapport au fait de l'avoir à son bras lors d'événements officiels.

      Je parie qu'il ne l'a baisée qu'en missionnaire.

      En y réfléchissant, je parie qu'elle n'a jamais eu d'orgasme avec une autre personne dans la pièce.

      Quel putain de gâchis. Si j'étais avec cette femme, je la baiserais de toutes les façons possibles. Je la ferais comater à force d'avoir des orgasmes. Ces yeux vitreux. Ces membres dorés drapés sur les miens, épuisés par le plaisir.

      Quoi ?

      Je ne fais qu'énoncer des faits.

      Ma gorge se serre.

      — Excuse-moi, Rafe, dit Lauren, m’arrachant à mon délire mental et me faisant passer de cent à zéro en un instant. Les McPartlin sont arrivés. Je dois juste leur faire sentir qu'ils sont les bienvenus.

      — Bien sûr, dis-je avec douceur.

      Merci à toi, l'univers. Je ne peux pas être si mauvais que cela si les puissances en place jugent encore acceptable de jouer en ma faveur, n'est-ce pas ?

      — Je m'appelle Belle.

      La belle créature blonde comme le miel me serre la main avec une poigne étonnamment décente, bien que ses incroyables yeux de tigre soient écarquillés.

      — Belle, dis-je, ma bouche se retroussant en un sourire en coin. C'est tout à fait approprié.

      — C'est le diminutif de Belina, en fait, dit-elle, troublée, en retirant sa main de la mienne.

      Je fronce les sourcils.

      — Belina ? Je n'ai jamais entendu ce nom. C’est italien ?

      — Français. Je porte le nom d'une sainte française du XIIe siècle.

      — Laisse-moi deviner, dis-je en arquant un sourcil. Une vierge martyre.

      Un rouge furieux tache sa mâchoire et son cou nu.

      Fascinant.

      Je parie que cette teinte cramoisie déchire sa chair lorsqu'elle jouit.

      — Malheureusement pour elle, oui, dit-elle avant de boire une gorgée de vin à la hâte.

      — Ça n’a pas dû être tous les jours facile à vivre, m’amusé-je.

      Putain. La merde que les femmes ont dû subir il y a des centaines d'années. Bien que trop de femmes de ma connaissance soient encore dans une prison créée par la société et totalement inconscientes. Comme celle-ci, si mon instinct est bon.

      — C'est juste un nom. Et il se trouve que je le trouve joli.

      Il y a une goutte de vin blanc sur sa lèvre inférieure. Il me faut toutes mes réserves limitées de décence pour ne pas tendre la main et l'essuyer. Sa petite langue rose s'élance pour la lécher et je gémis intérieurement.

      Je gémis intérieurement.

      En y réfléchissant bien, je retire le pari que j’avais fait quelques instants auparavant.

      Il est impossible que Luke, ou qui que ce soit, n'ait pas poussé sa bite au-delà de ces lèvres. Il est impossible que quelqu'un puisse résister à cette douceur rose autour de sa bite.

      — C'est très joli, Belina, dis-je avec une froideur que je ne ressens pas. Au diable la pauvre fille d'il y a un millénaire qui est morte pour préserver sa vertu. C'est un beau prénom.

      Et j'aime vraiment la façon dont il sonne sur ma langue.

      — Alors, quand est-ce que tu as emménagé, Rafe ? demande-t-elle, le ton poliment fade qu'elle a probablement été élevée pour adopter dans les soirées.

      J'aime beaucoup le fait que je la fasse tressaillir.

      Et j'aime encore plus mon nom sur ses lèvres.

      Même si l'accent qu'elle y met laisse penser qu'elle se moque de moi parce que je fais de même avec son nom.

      — Aux alentours de Pâques. Au moment où tes parents sont revenus s'installer ici.

      Je regarde autour de moi avec admiration. Ils ont fait un travail remarquable.

      — À nous deux, je pense que nous avons royalement énervé tous les voisins avec nos rénovations.

      Cette blague me vaut un véritable fou rire de sa part, et c'est vraiment adorable.

      — J'espère que tu es prêt à ramper ce soir, dit-elle. On dirait que quelqu'un a besoin de se remettre dans le droit chemin. Sinon, les McPartlin pourraient mettre leurs enfants sur ton dos en guise de punition.

      Elle se penche en chuchotant cette dernière phrase, et l'intimité qui s'en dégage me donne un sursaut de plaisir.

      — Je n'ai aucune idée de qui sont les McPartlin, ni de leurs enfants, lui dis-je. Est-ce que je devrais avoir peur ?

      Elle me sourit. Ses yeux brillent de plaisir pour la conspiration qu'elle pense que nous sommes en train d'entreprendre, alors qu'en réalité, je ne fais que regarder cette bouche rose et rêve qu’elle me baise.

      — Disons qu'il y a une raison pour laquelle Maman ne les a pas invités ce soir. L'appartement n'est plus considéré comme un endroit approprié pour qu'ils, euh, jouent après la rénovation. Ce sont de sacrées terreurs.

      Elle prononce les derniers mots, et je suis partagé entre l'observation de ses lèvres et l'émerveillement de voir qu'elle appelle encore sa mère Maman. Cela me rappelle avec une chaleur désagréable à quel point elle est jeune.

      — Bon sang, dis-je. Il semblerait que je doive gagner quelques points ce soir.

      — Absolument. L’installation s’est bien passée ? Où vivais-tu avant ?

      — J'avais un appartement à Chelsea, mais mes bureaux sont à Mayfair, et j'aime bien être un peu plus au nord, ça veut dire que je peux traverser le parc pour aller travailler. Et oui, l’installation s’est très bien passée, merci .

      Surtout depuis que je sais que tu vas passer l'été ici. Juste en dessous de moi, en quelque sorte.

      — Est-ce que ton appartement ressemble à celui-ci ? demande-t-elle.

      Je peux voir qu'elle le pense innocemment. Son expression est sans artifice. Malheureusement, elle ne cherche pas une invitation à entrer dans mon appartement. Ni dans mon caleçon.

      Je jette un coup d'œil autour de l'espace.

      — L'agencement est similaire. Ma terrasse est plus grande, simplement parce que c'est un appartement-terrasse. Les couleurs sont beaucoup plus sombres.

      — Sombre du genre antre diabolique ?

      Je me moque.

      — Je suis presque sûr que les directives que j'ai donné au designer étaient opulence et masculinité. Intime. Mais tu peux toujours venir jeter un coup d'œil un jour si tu es curieuse.

      Je lance l'invitation avec légèreté, mais ses sourcils se froncent.

      — Désolée, je ne cherchais pas à me faire inviter.

      — Je sais que ce n'était pas le cas, dis-je en haussant les épaules et en portant mon verre à la bouche. Mais la porte est ouverte à tout moment, que tu aies besoin de quelque chose ou que tu veuilles t’extasier devant mon art. C'est le but de cette soirée, n'est-ce pas ? Il y aura donc quelques visages amicaux dans l'immeuble pendant que tu restes ici ?

      — Je suppose que oui. Mais je ne voudrais pas m'imposer.

      — Tu ne t’imposerais pas.

      Tu n’as pas idée, ma chérie, à quel point j'aimerais te faire entrer dans mon antre diabolique.

      Son visage s'éclaire.

      — Parle-moi de ton art.

      — Tu aimes l'art ?

      — Je travaille dans l'art.

      — Vraiment ? demandé-je, mon sourcil s'élevant à nouveau. Quel domaine ?

      — Eh bien... commence-t-elle, semblant prête à faire marche arrière. Je me sens un peu pompeuse de dire que je travaille dans l'art alors que je viens de commencer. J'ai trouvé un emploi chez Liebermann.

      Je pince les lèvres, impressionné.

      — C'est une excellente entreprise.

      — Merci. Je commence tout en bas de l’échelle, mais c'est un rêve qui devient réalité.

      — Qu’est-ce que tu fais pour eux ?

      — Je suis marchande d’art. J'ai commencé le mois dernier, j'ai terminé mon master plus tôt que prévu.

      Liebermann's est l'une des plus prestigieuses galeries d'art contemporain au monde, avec des bureaux à Londres et à New York. Je leur ai acheté quelques œuvres, mais il est clair que je devrais les fréquenter plus souvent.

      — Est-ce qu’ils te paient déjà en pourcentage de vente ?

      Elle hoche fièrement la tête. Elle est adorable.

      — Hmm. J'achète la plupart des œuvres chez Gagosian ou White Cube, lui dis-je. Mais je devrais peut-être élargir mes horizons. Ma marchande d’art chez Gagosian est également membre d'Alchemy, et disons que nous avons apprécié mutuellement notre compagnie en dehors des murs de la galerie.

      — Tu pourrais venir un jour, me dit-elle timidement. Pour voir ce que nous avons à offrir. Je serais ravie de te faire visiter les lieux.

      Encore une fois, elle le dit sans prétention. Elle ne cherche pas à obtenir une commission ou à flirter avec moi. Mais ma stupide bite ne peut s'empêcher de tressaillir. Ces salauds sont malins, ils l'ont embauchée. J'ai une vision cristalline d'elle se baladant dans la galerie dans sa robe blanche. Elle respire la classe. C'est un atout pour eux, surtout si elle s'y connaît.

      Quelques questions de ma part m'indiquent qu'elle s'y connaît vraiment. Cette femme me surprend. J'aurais pu la considérer comme une de ces écervelées fans d’impressionnisme ou une putain des Vieux Maîtres, mais elle sait vraiment distinguer son Twombly de son Gormley. Cela me rappelle de ne pas être aussi condescendant. De ne pas la sous-estimer.

      — J'ai fait une folie ces derniers temps pour l'appartement, dis-je maintenant. Mais il me reste quelques espaces qui ont besoin de pièces spéciales. Tu pourrais peut-être venir jeter un coup d'œil quand tu auras un moment de libre. Me faire savoir ce que tu penses pouvoir faire.

      — J'en serais ravie, dit-elle avec éclat.

      Je lui souris tout en serrant mon verre plus fort.

      Tu ne peux pas baiser la douce petite fille de Lauren.

      Tu ne peux pas baiser la douce petite fille de Lauren.

      Tu ne peux pas baiser la douce petite fille de Lauren.
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      Papa abat sa fourchette, le visage presque violet.

      — Harry Potter est clairement imprégné de satanisme. Je me fiche que le Vatican ait assoupli sa position au fil des ans. Et c'est une lecture très dangereuse pour l'esprit de jeunes enfants influençables.

      Voici ce que j'ai à répondre à ce coup de gueule :

      Premièrement : Tu veux dire « à mon avis ».

      Deuxièmement : Tu es dans un putain de délire.

      Troisièmement : Ferme ta gueule et arrête d'être sur la défensive pour une fois. Le monde entier n'est pas un axe géant du mal employé à une mission unique pour attaquer les murs croulants de l'Église catholique.

      Quatrièmement : En fait, l'Église se débrouille très bien toute seule pour ruiner ses défenses.

      Cinquièmement : Dangereux ? Sérieusement ? Ou bien l'Église est-elle la seule institution autorisée à s'attaquer à l'esprit impressionnable des enfants ? Quelle est la phrase la plus célèbre de St Ignace de Loyola, fondateur de l'ordre des Jésuites, déjà ? Oh, oui. « Donne-moi un garçon avant l'âge de sept ans, et je ferai de lui un homme ». Si ce n'est pas un lavage de cerveau effrayant pour les enfants, je ne sais vraiment pas ce que c'est.

      Voici ce que je dis réellement :

      Pas un mot.

      Au lieu de cela, mon corps fait cette chose bien trop familière où il se fige, la nourriture se met immédiatement à tourner dans mon estomac, mon cou brûle et une panique aveugle se referme sombrement sur ma vision périphérique. Je m'assois et me résous à tenir le coup tout en me creusant désespérément la tête pour trouver la chose la plus apaisante que je puisse dire maintenant pour changer de sujet, améliorer l'humeur de Papa et rétablir l'équilibre à table le dernier soir avant que mes parents ne s'envolent pour l'Italie pour entamer leur voyage méditerranéen.

      Voilà ce que je suis. Je suis servile.

      Vous connaissez sans doute les trois principales réactions au stress : le combat, la fuite et le gel.

      Il y en a une quatrième.

      La servitude.

      Et je suis une grande adepte de cette réaction.

      Apparemment, c'est une réaction courante chez les personnes qui ont grandi dans un foyer où vivait une personne émotionnellement instable, en particulier un adulte. Je lèche les bottes. J'apaise. J'adoucis les choses. Je me plie en quatre pour maintenir la paix, parce que la peur froide qui m'envahit quand quelqu'un se met en pétard est aussi irrationnelle que réelle, que cette personne soit mon propre père ou un type qui donne un coup de pied à la table d'à côté dans un restaurant.

      Je me dis que c'est irrationnel, parce que mon père n'a jamais été physiquement violent.

      Mais cela n'empêche pas la peur froide. La démangeaison désespérée du désir d'arranger les choses.

      Maman et moi nous jetons un coup d'œil pendant que Papa souffle sur son poisson qu’il n’a pas encore terminé comme s'il était responsable de la noirceur perçue du monde dans lequel il vit. Elle tord sa bouche d'une manière à moitié sympathique et à moitié « tu devrais le savoir ». Et je devrais le savoir. Parce que chaque interaction avec mon père est un champ de mines, et d'habitude, je pèse chaque mot. Avant même qu'elle ne soit sortie de ma bouche, j'ai mentalement rétracté mon anecdote désinvolte et bien intentionnée sur le fait que ma collègue avait pris son congé aujourd'hui pour emmener ses enfants aux studios d'Harry Potter.

      Je tiens à le répéter. Papa n'est pas violent. Il n'est même pas... il ne fait pas ce genre de choses pour être un sale type. Ce qu'il est, c'est un esprit fort, une supériorité intellectuelle et des opinions religieuses conservatrices à un point qui me terrifie franchement. Je dis conservateur, mais extrémiste serait peut-être un qualificatif plus juste.

      Et je devrais le savoir.

      — Le temps est magnifique sur la côte amalfitaine, dit Maman de la voix claire et légèrement coquette qu'elle réserve pour nous sauver des sautes d'humeur de Papa.

      Car si je suis une pro de la flatterie, cette femme est par la force des choses une maîtresse en la matière.

      Je prends immédiatement le relais.

      — Oh, génial. Quelle est la température en ce moment ?

      — On dirait qu'il fait déjà une vingtaine de degrés.

      — Ciel, dis-je brillamment, comme si nous n'ignorions pas tous les deux l'éléphant dans la pièce. Le trajet en bateau jusqu'à Positano devrait être idyllique.

      — Exactement, dit Maman.

      Elle s'adresse ensuite directement à Papa avec un sourire.

      — J'ai hâte que nous soyons assis sur notre terrasse au Sirenuse, un grand verre de Gin Tonic à la main, Ben.

      Et c'est ainsi qu'elle sort Papa de sa fixation sur le poids des forces du mal qui s'approchent de tous les côtés.

      C'est épuisant d'être dans notre famille.

      Mais, parfois, je me dis que cela doit être encore plus épuisant d'être dans la tête de Papa.

      Oui, je l'excuse. J'excuse son comportement parce que ce n'est pas un homme mauvais, juste un homme férocement intelligent qui a le courage de ses convictions et dont le cerveau massif s'est, au fil des ans, de plus en plus préoccupé, à mon avis, des mauvaises priorités.

      Et surtout, c'est un homme à qui on n'a jamais dit non. Il a grandi dans une famille aristocrate, il dirige une famille aristocrate, et personne ne lui a jamais asséné sur le front que son opinion n'est pas un fait, qu'il n'a pas le droit de dicter aux autres ce qu'ils croient avec leur propre esprit et comment ils façonnent leur propre vision du monde. Malgré son intelligence stupéfiante, il semble qu'il n'ait pas réussi à s'en rendre compte par lui-même.

      Tout ce que je sais, c'est que lorsque je serai parent, je ne présenterai jamais, au grand jamais, une opinion comme un fait devant mes enfants. Les encourager à penser par eux-mêmes, à traiter chaque perception comme quelque chose à propos duquel ils ont le droit de se faire leur propre opinion, sera le plus beau cadeau que je leur ferai jamais.
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      — Alors, ils sont partis ? demande Maddy.

      — Oui, dis-je en levant ma coupe de champagne. Dieu merci.

      — Bon débarras !

      Je souris d'un air coupable. Parce que, oui. Ça résume bien la situation.

      Je suis dans le restaurant Jean-Georges de l'hôtel Connaught à Mayfair avec mes plus vieilles amies, Maddy et Alice, pour porter un toast au départ de mes parents et à mon incroyable, quoique temporaire, nouvel appart. Et bon sang, la décadence de cet endroit est le moyen parfait de tirer un trait sur ma relation tendue et dysfonctionnelle avec mes parents, même si ce n'est que pour quelques mois bienheureux.

      Il y avait deux sortes de filles à St Cecilia, un pensionnat huppé, conservateur et excessivement strict dirigé par l'ordre des religieuses dominicaines. Les premières étaient comme Alice et moi. Compatissantes à l'extérieur. Compatibles intérieurement, pour la plupart.

      Les victimes de cette forme particulière de syndrome de Stockholm persistant que le catholicisme cultive si bien.

      Celles qui n'ont pas compris qu'elles pouvaient réellement penser par elles-mêmes, parce que remettre les choses en question n'était pas une compétence de vie acquise à St Cecilia. Non, merci.

      Heureusement pour nous, l'école pouvait se vanter d'avoir une bonne dose de l'autre type de filles. Des filles qui, pour une raison obscure, semblaient avoir une capacité innée à juger les enseignements de l'école et de l'Église, et à décider par elles-mêmes s'ils étaient sensés ou non. Utiles ou inutiles. Sains ou malsains.

      Des filles qui ont compris par elles-mêmes que tout ce qu'on nous enseignait à l'école sur la spiritualité, la vie et le sexe était, au mieux, discutable et, au pire, nuisible. Qui ont décidé de s'approprier leur corps et les décisions qu'elles prenaient à son sujet.

      Des filles comme Maddy.

      Elle est mon idole. Je ne plaisante pas. Au cours des dix dernières années, j'ai vécu par procuration à travers elle, en observant ses écarts de conduite de jeune fille et ses erreurs et triomphes d'adulte, et en souhaitant que, juste une fois, j'aie un dixième des couilles qu'elle a eues.

      Les couilles de montrer son soutien-gorge à notre ancienne professeure d'anglais, Sœur Agnès, lorsque nous étudiions la poésie de Seamus Heaney. Ou les couilles de se faufiler au pub à plusieurs reprises et d'embrasser les garçons du coin. Elle a été suspendue une fois et s'en est tirée un million d'autres fois. Maddy appellerait cela une victoire éclatante.

      Ou les couilles nécessaires pour mettre à profit, je ne sais pas, le courage, le désir et l'initiative de coucher avec des garçons bien avant que nous ne quittions l'école.

      En fait, Maddy a perdu sa virginité bien avant que nous quittions l'école. Et ce qui est incroyable, de mon point de vue et de celui d'Alice, c'est que le ciel ne nous est pas tombé sur la tête. Elle n'a pas été immédiatement entraînée en enfer par Lucifer lui-même ou n'a pas explosé dans un nuage de fumée noire.

      La chose la plus incroyable, pour être honnête, c'est que, pour Maddy, faire l'amour était normal. Ce n’était pas interdit, ce n’était pas un péché, ni même un signe de faiblesse.

      Non.

      C'était l'expression d'un besoin physique parfaitement naturel entre deux adultes consentants.

      Et c'est ce qui me touche encore aujourd'hui : Maddy a la force, la sagesse innée, la boussole intérieure et la confiance en soi nécessaires pour s'extraire du poids des tonnes et des tonnes de conneries dont on nous a abreuvées jour après jour, pendant la majeure partie de notre adolescence. Elle a les moyens de penser par elle-même.

      Je l'ai jugée pour cela, bien sûr, ce que je lui ai avoué en pleurant plusieurs fois ces dernières années. Parce qu'il est difficile de sortir d'une expérience formatrice comme quatorze ans d'éducation au couvent sans être une petite connasse qui juge, qui est terrifiée à l'idée de dépasser les limites et qui méprise tous ceux qui osent. Et la raison de cela, à son tour, est la sainte terreur que ces religieuses nous ont inculquée de nous écarter de ce qui est juste. De la volonté de Dieu.

      J'ai peut-être obtenu de meilleurs résultats scolaires que Maddy tout au long de ma scolarité, mais j'aurais aimé faire plus attention à elle lorsqu'elle a essayé de me montrer, par des mots et des actes, que j'avais le droit de penser par moi-même. Que toutes les religieuses, tous les prêtres et tous les parents du monde ne pouvaient pas exiger la souveraineté sur mon cerveau ou sur mon corps.

      Je n'ai compris cela qu'en arrivant à l'université, et je suis encore en train de démêler des années et des années de conneries. Parfois, je pense que je suis la personne la plus lente qui soit.

      Mais j'en ai assez de me lamenter sur les occasions manquées et sur la gueule de bois morale qui persiste. Mes parents sont partis pour l'été, j'ai obtenu leur magnifique appartement pour trois mois délicieux, et je suis assise ici, sur une banquette en velours bleu poudre, dans l'un de mes endroits préférés de Londres, avec mes amies préférées.

      La douce musique de jazz est presque complètement noyée dans le bourdonnement des belles personnes qui parlent avec enthousiasme dans toutes les langues, de l'italien au mandarin. Le fait que nous mangions des pizzas aux truffes et que nous nous fassions draguer à gauche et à droite par des hommes d'affaires qui ne manquent pas d'audace, c'est la cerise sur le gâteau.

      Maddy nous régale avec beaucoup trop de détails sur un type qu'elle a « baisé » dans le salon privé vide d'un bar le week-end dernier (c’est le mot qu’elle a employé, pas le mien. Je ne jure pas, sauf dans ma tête, et je n'utiliserais certainement pas ce mot comme un verbe).

      La dynamique est la même que d'habitude.

      Alice et moi sommes assises là, choquées et émoustillées par ses facéties, parce que, comme d'habitude, nous n'avons rien à apporter à une conversation sur le sexe. Alice a en fait un petit ami sérieux. Ils se sont mis ensemble pendant sa dernière année d'université et c'est la seule personne avec qui elle a couché, mais une fois l'acte ignoble accompli pour la première fois, elle a cessé de nous donner des détails. Ce que je comprends parfaitement. En parler trop serait un manque de respect pour Zak, son petit ami.

      Ce n'est pas le cas de Maddy.

      — Et puis, dit-elle en se penchant en avant, il s'est mis à genoux, a relevé ma jupe, a écarté mon string et m'a bouffée là, contre le mur. C'était tellement incroyable, je ne peux pas vous l’expliquer.

      Elle boit une gorgée joyeuse de son Pisco Sour et se trémousse sur la banquette.

      Mon cou rougit, comme d'habitude, et une chaleur monte rapidement entre mes jambes soigneusement croisées. Il y a une crispation, une traction, qui est à la fois bienvenue et malvenue, et j'ajoute mentalement cette image dans ma boîte à fantasmes.

      Pas Maddy.

      Mais l'idée d'un homme, d'un homme vivant, au sang rouge, tellement submergé de désir pour moi qu'il me pousserait contre le mur, se mettrait à genoux, écarterait ma culotte et y mettrait son visage ?

      Je déglutis.

      Je ne peux même pas imaginer ce que cela peut faire.

      Sauf que je peux, en quelque sorte.

      Et je veux savoir avec certitude ce que l'on ressent lorsque l'excitation que j'obtiens par moi-même avec le pommeau de douche est soumise au frottement rugueux de la langue réelle d'un homme sur mes parties les plus intimes.

      Peut-être même la langue d'un homme en particulier.

      — Mon Dieu, c’est fou, murmuré-je faiblement en essayant de maîtriser mes bouffées de chaleur.

      — Belle.

      Une voix masculine me fait lever la tête. Et je jure devant Dieu que j'ai fait apparaître le même homme dont la langue vient de s'infiltrer dans mes fantasmes. Le type dont j'ai timidement, sournoisement, pensé à l'apparence, à la masculinité et à l'assurance frappante quand je me suis touchée la nuit ces derniers jours, depuis la fête de mes parents.

      Le type que j'allais justement mentionner à Maddy et Alice, en fait. Sauf qu'il est difficile de faire mieux que l'histoire de Maddy à propos de, vous savez quoi, avec une histoire où j'ai parlé à un gars et où il ne s'est rien passé d'autre.

      Et le voilà.

      Et il est aussi joli que dans mes souvenirs. Tellement joli. Cela semble être un mot ridicule à utiliser pour un homme, mais je sais que Michel-Ange aurait été d'accord avec moi. S'il avait été là aujourd'hui, il aurait insisté pour immortaliser dans le marbre les lignes de son visage et les lignes de son corps.

      Je me lève pour le saluer. Ses yeux bruns sont plissés, sa bouche est pincée d'amusement, parce que je suis sûre que lui et tous les autres dans ce bar peuvent voir à quel point je suis troublée.

      — Rafe ! Salut ! dis-je de la manière la plus gauche qui soit.

      Je place une mèche de cheveux derrière mon oreille en me penchant pour lui faire une bise. Je n'aurais pas le courage de le faire s'il ne m'en avait pas fait une l'autre soir, un acte que j'ai rejoué ad nauseam dans ma tête. Il sent la même chose ce soir. Un parfum cher, herbacé et masculin. Délicieux. Je suis consciente du léger frôlement de sa barbe contre ma peau alors que nos joues se frôlent.

      — Je savais que c'était toi, dit-il lorsque je me retire.

      Ses mains se posent légèrement sur mes avant-bras et son regard parcourt mon corps d'une manière trop ouverte pour être polie.

      Je suis soudain ravie d'avoir mis ma nouvelle robe Valentino préférée au travail aujourd'hui. Elle est rose layette et de très bon goût, mais sa silhouette ajustée et évasée est vraiment flatteuse. Maddy a instantanément déclaré qu'il s'agissait de la robe qui fait l’effet d’un viens voir papa et a prédit qu'elle ferait de moi la cible d'un quinqua grisonnant et sûr de lui dans la chambre à coucher, qui jouerait de mon corps comme d'un putain de Stradivarius (c'est elle qui l'a dit, évidemment).

      Je tiens à préciser que Maddy n'a aucune capacité de clairvoyance et que Rafe n'a aucun cheveu gris.

      Pour que les choses soient claires.

      Il me libère de cette poigne chaude, forte et confiante (sérieusement, cet homme a-t-il une confiance absolue ?), et je me baisse pour attraper ma flûte de champagne. Le courage liquide est désespérément nécessaire en sa présence.

      — Hum, Rafe. Je te présente mes amies d'école, Maddy et Alice. Les filles, voici Rafe. Le voisin au-dessus de chez mes parents.

      Maddy et Alice se sont déjà tellement penchées vers lui qu'elles pourraient aussi bien être des tournesols humains et lui le soleil ardent. Maddy lui sourit comme un chat qui attend sa crème, et un soudain éclair d'effroi nauséeux me vrille l'estomac.

      Parce que bien sûr, ces deux-là seraient bien assortis. Maddy est magnifique, brillante et accomplie, et surtout, elle a de l'expérience. Je parie que ces deux-là pourraient parler une langue que je n'ai jamais entendue. Mais je ne pourrais pas le supporter. Je ne pourrais vraiment pas.

      N'importe qui d'autre que lui, Maddy. N'importe qui.

      Je sais qu'il ne m'appartient pas. Je ne l'ai rencontré qu’une fois, pour l'amour de Dieu, et le fait qu'il soit le voisin de mes parents, et mon propre voisin très temporaire, ne me donne aucun droit sur lui.

      Mais tout de même.

      Je veux que ses yeux se posent sur moi.

      Je veux que la lumière de l'admiration jaillisse dans ces yeux lorsqu'il regarde mon corps entièrement vêtu.

      Je veux que ces mains soient sur moi et sur personne d'autre.

      Oh, mon Dieu.

      — Mesdemoiselles, dit Rafe en se tournant vers elles avec un sourire débonnaire.

      Il leur serre la main et elles simulent d'une façon qui serait pathétique si elle n'était pas si proche de la façon dont je me soupçonne d'avoir agi à ce moment-là, quand il m'a fait la bise.

      Argh.

      Je déteste ma vie.

      — Rafe est le voisin de mes parents, dis-je encore aux filles. Il vit au-dessus de leur appartement.

      Maddy sourit.

      — Un penthouse, hein ? Très joli. J'espère que ça veut dire que vous vous occuperez de notre amie pendant l'absence de Ben et de Lauren ?

      Il me sourit directement, comme il faut, et c'est une chose vraiment magnifique.

      — De mon point de vue, tu as l'air de te débrouiller très bien toute seule. Mais tu sais où je suis si tu as besoin de moi.

      Je fais un petit signe de tête, complètement troublée.

      Qu'est-ce qui se passe avec ce type et mon incapacité totale à agir de façon un tant soit peu cool en sa présence ?

      Et sur ce, il nous souhaite une bonne soirée et prend congé.

      Il est à peine hors de portée de voix que Maddy s'avance, ses doigts s'agrippant à mon genou comme des griffes.

      — C'est le bon, siffle-t-elle.

      — Le bon quoi ? demandé-je.

      Je n'ai vraiment aucune idée de ce qu'elle veut dire, mais j'ai aussi l'intention de détourner les idées folles qu'elle s'apprête à lancer. Je connais Maddy, et j'ai appris à ne pas l'encourager quand elle a quelque chose dans la tête.

      — Le bon. Tu sais, dit-elle en faisant un geste indélicat vers mon entrejambe. Celui qui s'occupera de ton petit problème à ta place.

      Si je trouve ma virginité très gênante, Maddy la trouve encore plus affligeante. Depuis quelque temps, elle s'est donnée pour mission de trouver un mâle consentant pour m'en débarrasser, alors je ne devrais pas être surprise qu'elle ait jeté son dévolu sur le pauvre Rafe, qui ne se doute de rien.

      — Non.

      Non. Oh mon Dieu. J'ai tellement exagéré la perte de ma virginité dans mon esprit que non seulement j'ai fait naître en moi la peur de Dieu, ce qui est évidemment l'objectif principal de l'Église catholique, mais personne ne pourra jamais être à la hauteur des normes que j'ai établies dans ma tête.

      Il est évident que Rafe réduirait ces normes à néant, parce qu'il est vraiment très sexy. Mais la simple suggestion de Maddy que je devrais le considérer dans ce contexte suffit à me faire rougir, à me faire serrer les cuisses et à me faire frissonner, parce qu'il est vraiment intimidant.

      J'ai grandi avec des gens riches. Influents. Puissants. Je ne suis pas facilement intimidée. Avec Rafe, ce n'est pas sa stature sociale ou professionnelle qui me fait reculer.

      C'est lui.

      Sa beauté obscène. Sa confiance en lui. Le fait qu'il est clairement un homme qui attend beaucoup de ses petites amies ou... de ses partenaires sexuelles. Je parie qu'il va vers des femmes qui sont aussi sûres d'elles que lui. Aussi expérimentées. Des femmes qui connaissent leur corps aussi bien que lui et, j'en suis convaincue, connaîtrait le sien.

      Tout ce que je dis, c'est qu'il est manifestement un vrai bon parti, probablement l'un des célibataires les plus convoités de Londres, s'il est effectivement célibataire, et qu'il n'envisagerait même pas de prendre pitié d'une petite vierge pathétique comme moi.

      Et je n'aurais jamais le courage de le laisser faire.

      — Belle. Tu es une belle créature frustrante. Si je ne t'aimais pas autant, je t'étranglerais. En fait, si je ne t'aimais pas autant, je traînerais cet homme délicieux directement dans les toilettes pour handicapés, parce qu'il est sexy comme l’enfer. Mais au lieu de ça, je suis assise là, à me bloquer la chatte parce qu'il te regardait comme si tu étais son dîner, et ça fait des mois que tu te plains de ne pas trouver le bon gars pour te montrer comment on fait. Alors, pour l'amour de Dieu, dis-moi quelle putain d'excuse tu es en train d'inventer dans ton petit cerveau en ce moment ?

      Elle se rassoit, la frustration se lit sur son visage. Et je sais ce qu'elle ressent, parce que j'ai été pathétique ces derniers mois. J'ai pris la résolution au Nouvel An de faire l'amour une fois pour toutes cette année, et j'ai refusé tous les hommes qui ont croisé mon chemin.

      — Il ne m'a pas vraiment proposé, dis-je en croisant les jambes sur la défensive.

      — Tu viens juste de le rencontrer, n'est-ce pas ? Et il est venu te voir à l'instant. Il est intéressé.

      — N’importe quoi, proteste Alice. Laisse-la tranquille.

      J'expire.

      — Il est trop effrayant, d'accord ?

      Maddy arque un sourcil parfait. Elle ne me lâche pas d'une semelle.

      — Comment ça ?

      — Parce que... commencé-je en ramassant une peluche imaginaire sur ma robe. Parce qu'il ressemble à ça, d'accord ? Et il est plus vieux. Genre, beaucoup plus vieux. Tu imagines le nombre de femmes avec lesquelles il a été ? Ce serait tellement intimidant. Je ne pourrais pas me détendre.

      C'est vrai. Je ne pourrais pas. Être avec un homme comme Rafe serait absolument terrifiant. Mais cela n'explique pas pourquoi le fantasme de le voir m'adosser à un mur et enfouir son visage dans mon cou pendant que je passe mes doigts dans ses cheveux ébouriffés me donne la chair de poule sur tout le corps.

      J'ai besoin de quelqu'un que je trouve sérieusement attirant. C'est évident.

      Rafe répond à cette attente. C'est évident.

      Mais je veux aussi quelqu'un qui garde les choses simples. Qui sera attentionné, prévenant, doux et patient. Qui ne verra pas d'inconvénient à ce que je sois totalement nulle au lit la première fois. Que je puisse avoir mal. Que je saigne.

      Il n'y a aucune chance que Rafe soit ce type.

      Je sais qu'il voudrait que les choses se passent selon ses conditions. C'est le genre d'homme qui dévore. Qui consomme.

      C'est du moins ce que j'imagine.
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      Lorsque je consulte mon téléphone au travail, j'ai sept messages WhatsApp de Maddy. Cette fille est comme un chien avec un os, alors je ne peux que supposer qu'elle poursuit la campagne d'hier soir dans le but de me faire baiser. Elle aurait dû être lobbyiste. Je roule des yeux et ouvre la fenêtre de conversation.

      
        
          
            
              
        J'ai des nouvelles pour toi ?

      

      

      

      
        
          
        Notre ami Rafe EST l'homme qu'il te faut. Je te l'avais dit.

      

      

      

      
        
          
        Je suis en train d'exploser.

      

      

      

      
        
          
        J'ai fait quelques recherches et OMGGGGGGGG

      

      

      

      
        
          
        Je ne peux pas te le dire par téléphone. C'est trop coquin.

      

      

      

      
        
          
        On se retrouve pour déjeuner dans le parc ?

      

      

      

      
        
          
        Allô ? Décroche, connasse.

      

      

      

      

      

      Seigneur. Pour arrêter l'assaut, je lui renvoie un message.

      
        
          
            
              
        Très bien. Déjeuner. Douze heures trente à l'entrée du parc. Apporte Pret. Ça ne veut pas dire que je suis d'humeur à écouter.

      

      

      

      

      

      J'appuie sur envoyer et je bondis jusqu'à l'accueil de la galerie. Ce que Maddy a trouvé ne m'intéresse pas.

      Pas le moins du monde.

      Elle a probablement découvert la valeur nette de Rafe ou quelque chose d'aussi ridicule. Je suis aussi exigeante qu'elle, mais mon respect sain pour l'argent ne va pas jusqu'à accepter le pénis attaché à cet argent.

      Vingt minutes plus tard, j'attends Maddy à l'entrée de Green Park. Ce n'est pas une coïncidence si le fonds spéculatif où elle travaille en intérim depuis qu'elle a obtenu son diplôme n'est qu'à deux rues de notre galerie de Dover Street. Les galeries s'installent là où se trouve l'argent, et Mayfair est le paradis des fonds spéculatifs (ou l'enfer, selon votre point de vue).

      Disons simplement que Ventrix, où Maddy travaille, lui a permis de rencontrer des hommes riches. Elle se fraye un chemin parmi les gars du bureau et leurs copains et adore chaque seconde. Cela explique probablement sa réticence à décider ce qu'elle veut vraiment faire de sa vie, ce qui est dommage. Elle est très intelligente et pourrait certainement intégrer un bon programme d'études supérieures si elle s'engageait dans la finance.

      Elle apparaît dans une robe fourreau rouge qui lui va à ravir. Je ne sais pas comment les hommes hétérosexuels de son bureau peuvent se concentrer sur leur métier avec elle dans les parages. Elle me sourit et me tend un wrap au poulet et à l'avocat.

      — Merci, marmonné-je. Ça a intérêt à être bon.

      — C'est plus que bon, dit-elle en s’enlaçant avec délice tandis que nous commençons à nous promener. Sérieusement, chérie, c'est vraiment génial. C'est comme si le destin avait pris notre petite vierge préférée sous son aile.

      Je me raidis en décollant la cellophane de mon emballage.

      — Mon Dieu, gémis-je.

      Je commence à m'éloigner d'elle, mais elle est à mes côtés une seconde plus tard.

      — Alors, devine quoi ?

      — Quoi ?

      Je ne peux même pas me donner la peine de poser une question.

      — Tu sais ce que ton ami Rafe fait dans la vie ?

      Je réfléchis à la question, ignorant la coquetterie avec laquelle elle dit ton ami Rafe.

      — La finance ? Investissements, je crois ? Papa et lui parlaient de devises étrangères l'autre soir.

      Je n'ai pas écouté et préféré admirer la vue de son visage.

      — Ouais. Et il possède aussi un club.

      Son visage rayonne de la joie que l'on éprouve à transmettre de délicieux potins.

      — D'accord, dis-je prudemment.

      Je ne peux m'empêcher de penser que je vais regretter de l'avoir invitée à cette conversation.

      — Sais-tu à quel genre de club appartient l'adorable M. Charlton ?

      Je porte mon enveloppe à ma bouche.

      — Probablement pas.

      Elle se penche.

      — Un sex club.

      Cela a attiré mon attention. Je m'arrête et me tourne pour la fixer, mon wrap figé de façon comique entre mes dents.

      Maddy, sans surprise, profite de mon silence forcé pour continuer.

      — C'est un club très discret et très select qui s'appelle Alchemy, juste à côté de Grosvenor Square. Mais c'est vraiment un club pour adultes, et ça a l'air plutôt pervers, d'après ce que j'ai pu découvrir.

      Je déglutis et me ressaisis suffisamment pour en savoir plus.

      — Et tu sais ça comment ?

      J'ai commencé par LinkedIn et je me suis égarée, admet-elle joyeusement. Il n'en fait pas tout un plat, mais c'est l'un des fondateurs. Je t'avais dit qu'il serait la personne parfaite pour te débarrasser de cette fichue virginité.

      Cela me fait rire. Je me remets à marcher.

      — Tu viens de confirmer exactement ce que je soupçonnais : c'est la dernière personne à qui je ferais confiance pour un problème aussi... délicat. Il possède un sex club, bon sang. Il est probablement avec une femme différente chaque soir. Beurk.

      — Laisse-lui le bénéfice du doute et arrête de juger, souffle Maddy. Ce n'est pas parce que tu as trop peur de tremper ton orteil dans l'eau que tous les autres doivent s'abstenir.

      — Tu as raison, dis-je, rassurée.

      C'est le problème d'une éducation et d'un enseignement où l'on te dit constamment que toutes les choses amusantes sont mauvaises et méchantes. Vous finissez effectivement par toujours tout juger.

      C'est juste que je ne sais pas. Je me sens déçue, d'une certaine façon. Comme si Rafe était mon petit fantasme personnel dans la sécurité de ma chambre. C'est mon voisin. Pour l'instant, du moins. Hier soir, j'ai eu peur qu'il ait dragué Maddy. Et maintenant, elle me dit qu'il n'est pas seulement le play-boy que je soupçonnais, mais qu'il possède un putain de sex club, pour l'amour de Dieu.

      Cela me paraît tellement... flagrant.

      Et cela le rend encore plus intimidant, d'une certaine manière, si je considère qu'il se livre avec autant de désinvolture à l'acte même qui me terrifie et m'excite plus que tout. Argh. Il est probablement allé directement là-bas après notre petite soirée et s'est tapé une belle femme qui ressemble à un mannequin.

      Ou peut-être même plusieurs belles femmes.

      Tout cela pendant que je rentrais chez moi, que je restais seule dans mon lit, et me touchais en imaginant que c'était lui qui me touchait.

      Double argh.

      — C'est bon, dit-elle. Je sais que tu ne juges pas vraiment. Tu es juste dans la merde. Je le suis aussi, mais j'ai d'autres façons d'y faire face. Comme baiser tout ce qui bouge.

      Je hausse les épaules. Cela semble être un bon résumé de nos vies à toutes les deux.

      — Mais je n'en suis pas encore là, poursuit-elle.

      Je soupire.

      — Alors vas-y, s'il te plaît.

      — Le club dispose d'une gamme complète de services. Très complet, dit-elle avant de sourire et de baisser la voix. Et l'un d'entre eux est un programme pour les vierges.

      Mes yeux s'écarquillent et elle saisit son avantage.

      — Oui, mademoiselle. Ils ont en fait ce truc pour, comme ils disent, les gens qui ont peu d'expérience et qui souhaitent éveiller leur sexualité avec style, ou quelque chose comme ça. Ça a l'air chaud comme la braise.

      Je la regarde toujours. J'avale difficilement ma bouchée de wrap, parce que mon système nerveux est passé en mode lutte ou fuite, et que mon estomac semble sur le point de s'évacuer par tous les moyens possibles.

      — Sérieusement ? parviens-je à dire.

      — Sérieusement ! Honnêtement, Belle, tu devrais y jeter un coup d'œil. Ou avoir une discussion avec ton nouveau voisin sexy à ce sujet. Je te le dis, ma chérie. Tu te plains toujours de ce que ça doit être spécial, mais chaud, et tu ne veux pas tout gâcher à cause d'une maladresse merdique qui serait vraiment gênante. C'est ta chance de faire en sorte que le tout soit exactement ce que tu veux qu'il soit.

      Je déglutis. Je ne veux pas donner raison à Maddy pour l'instant, mais j'ai déjà hâte de finir le travail aujourd'hui, de m'enfermer dans l'appartement de mes parents et de me plonger dans le site Web d’Alchemy. Je ne sais pas pourquoi, parce que confier mon problème à des inconnus est insensé, et payer pour du sexe me répugne moralement.

      Malgré tout.

      Si le sexe en général est le fruit défendu, ceci est vraisemblablement le fruit chargé de méthamphétamine.

      Et comme on peut s'y attendre, mon cerveau se ferme immédiatement à la moindre idée d'une telle débauche, tandis que mon rythme cardiaque s'accélère et que toutes sortes de sensations indésirables se manifestent sous ma peau.

      Elle hoche la tête avec assurance.

      — Sérieusement. Regarde ça. Le programme s'appelle Découvre-toi.
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      Je vais aller en enfer.

      Je vais aller en enfer.

      Je vais aller en enfer.

      La culpabilité catholique s'accompagne d'une forme particulière de paranoïa irrationnelle. C'est profondément dérangé, si j'y réfléchis trop profondément. Je suppose que cela vient du fait que toute une vie a été endoctrinée dans la croyance que quelqu'un là-haut surveille vos moindres péchés.

      Que Dieu sait tout.

      Que vous ne pouvez pas vous cacher.

      Ma croyance dans le divin est passée d'une foi aveugle dans la structure surdimensionnée qu'on nous a enseignée à l'école et à l'église, la Sainte Trinité flanquée d'êtres éternels, de la Vierge Marie à Saint Pierre en passant par nos archanges et nos anges, à quelque chose de plus éphémère. Malgré tout, j'ai conservé ma satanée paranoïa.

      Je ne sais pas si j'ai plus peur que quelqu'un là-haut ou ici-bas m'observe (et si Papa avait installé des caméras de sécurité à mon insu ?), mais quelle que soit ma version catholique de Big Brother, j'ai toujours l'impression qu'il m'observe.

      C'est pourquoi je ne me touche que dans le noir, sous les couvertures.

      Je sais. C'est bizarre.

      Ou pourquoi je mets mes livres audio en pause s'ils arrivent à une scène chaude lorsque je les écoute dans le métro. Je ne peux pas rester assise et écouter quelqu'un qui passe durant un moment sexy, quel qu'il soit, alors que des gens sont pressés juste à côté de moi.

      Mon instinct me pousse à me mettre sous la couette avant de consulter le site Web qui a envahi mes pensées tout l'après-midi, mais la partie de moi qui est adulte depuis quatre ans me dissuade de faire cet acte d'infantilisme.

      Au lieu de cela, j'ouvre un navigateur en mode incognito sur mon ordinateur portable, je bois une énorme gorgée de vin et tape Alchemy club Londres.

      D'accord.

      La page d'accueil n'a pas l'air trop mal. Il n'y a pas de photos de balançoires sexuelles, de chambres de douleur ou de tout ce que j'imagine être les caractéristiques des sex clubs. Tout ce que je vois ici, c'est une photo d'un hall d'entrée en marbre blanc qui ferait honte à la plupart des spas de jour londoniens, et la lettre A dans une police de caractères élégante.

      C'est logique. D'après le peu que je sais de lui, Rafe est le genre de personne que j'imagine à la tête d'une entreprise classe. Même si son secteur d’activité est le sexe.

      Je me frotte les mains. Mes paumes sont moites. Mon Dieu, je suis si pathétique. J'espère vraiment que ce n'est pas le genre de site qui est trop cool pour contenir des informations réelles, ou qui place ces informations derrière le pare-feu des membres. Mais Maddy semble en avoir découvert beaucoup.

      Il y a une option Services dans l'en-tête. Je la survole et la scrute, essayant sans succès de lire un mot du menu qui ne soit pas Découvre-toi. Séances privées, soirées, questionnaire fétiche... Oh, mon Dieu. Découvre-toi : Hommes. Découvre-toi : Femmes.

      Je clique sur Femmes. Je souffle un coup. Et je lis.

      Si vous lisez ceci au tout début de votre voyage dans le monde réel pour découvrir votre sexualité, alors nous vous applaudissons. Ce n'est pas pour vous la première fois qu’il vaut mieux oublier, le tâtonnement de l'ivresse ou l'inconfort de franchir cette étape importante avec un partenaire inexpérimenté.

      Si vous lisez ceci au tout début de votre voyage dans le monde réel pour découvrir votre sexualité, nous vous félicitons. Il ne s'agit pas pour vous de la première fois que l’on peut oublier, du cafouillage de l'ivresse ou de l'inconfort de franchir cette étape importante avec un partenaire inexpérimenté.

      Pour beaucoup, perdre sa virginité peut être une expérience gênante, douloureuse, voire traumatisante, qui ne répond pas à leurs besoins physiques, émotionnels ou sexuels.

      Le programme Découvre-toi d'Alchemy a été méticuleusement créé pour changer cela.

      Découvre-toi comprend une série de séances entièrement adaptées à votre situation personnelle, en tenant compte de votre âge, de votre sexualité, de vos préférences, de vos fantasmes et de vos déclencheurs. Après avoir répondu à un questionnaire détaillé en ligne et avoir passé un entretien en personne, notre équipe expérimentée vous mettra en relation avec un membre ou un groupe de membres expérimentés dans l'art de donner et d'enseigner le plaisir.

      Oh, mon Dieu. Des membres ? Au pluriel ? Ce n'est pas pour moi. Je suis vraiment, vraiment hors de ma zone de confort. Je devrais certainement boire le reste de cette bouteille et envoyer à Harry, mon ancien petit ami de l'université, un sexto. C’est le mot correct, n’est-ce pas ? Il a toujours voulu me déflorer. Il pourrait venir ce week-end et nous pourrions le faire. Entre, sors, et le tour est joué.

      Mais, déjà, le texte sur l'écran m'appelle tel un chant de sirène. Soit ces gens sont très bons dans ce qu'ils font, soit je suis plus cliché que je ne le pense, parce que je suis d'accord avec tout ce qu'ils ont dit jusqu'à présent (à part la partie sur les membres). J'ai attendu tout ce temps. Je ne veux pas d'une première expérience sexuelle nulle, maladroite et décevante à cet âge.

      N'est-ce pas ?

      Je continue à lire, ma lèvre inférieure calée contre mon verre pour pouvoir siroter mon courage liquide si nécessaire.

      Chez Alchemy, nous ne considérons pas l'acte de pénétration vaginale en lui-même comme la délimitation entre la virginité et son absence. (Oh, mon Dieu. Il fallait bien qu'ils disent le mot en P, n'est-ce pas ?) C'est-à-dire que la virginité en elle-même est une construction troublante. De nombreuses personnes jouissent d'une vie sexuelle épanouie qui n'inclut pas la pénétration vaginale par un pénis.

      Notre point de départ est plutôt d'offrir aux femmes qui ont peu ou pas d'expérience réelle avec des partenaires sexuels l'occasion d'explorer, d'exprimer et d'agir selon leurs désirs sexuels dans un environnement sûr, libéré et enivrant. Les relations sexuelles avec pénétration peuvent être le point culminant de cette expérience, mais ce n'est pas forcément le cas.

      Notre objectif est que toute personne s'identifiant comme femme et participant au programme Découvre-toi en ressorte avec une compréhension claire de ses désirs, un cadre dans lequel elle pourra les réaliser et, éventuellement, un groupe de personnes partageant les mêmes idées avec lesquelles elle pourra rester en contact dans un but de plaisir mutuel.

      Le programme dure entre trois et cinq séances, en fonction des besoins de la personne. Le contenu potentiel de ces sessions est discuté plus en détail dans les entretiens. Cependant, toutes les séances sont de nature pratique et impliquent que le participant soit touché ou stimulé d'une manière qu'il a jugée excitante.

      Nous sommes fiers de répondre aux besoins sexuels les plus profonds de nos membres, et nous ne voyons pas pourquoi un manque d'expérience à ce jour devrait empêcher un participant de chercher à réaliser ses fantasmes les plus audacieux dans le cadre du programme.

      Je pose mon verre et ferme les yeux.

      Eh bien !

      C'est beaucoup de choses à assimiler.

      Il manque des détails, des mécanismes de fonctionnement, mais je ne peux pas nier que leur approche résonne en moi. Et par résonner, je veux dire que je la ressens dans les parties exactes de mon corps que j'ai négligées trop longtemps. Mes mamelons sont durs. Il y a un picotement de sensibilité qui traîne sur ma peau, une rougeur qui monte dans mon cou. Une chaleur qui lèche l'espace entre mes jambes depuis le moment où mes yeux se sont posés sur certains de ces mots.

      Stimulé.

      Excitant.

      Audacieux.

      Je déglutis. Ceci n’est pas qu’une simple étape qui me permettra de franchir élégamment, sans effort, le vide que je perçois entre mon statut sexuel actuel et celui que je veux.

      C'est un immense challenge pour moi.

      Et les seules choses qui empêchent ce moment d'ascension en ce moment, c'est moi, et mes peurs, et mes blocages mentaux, et la doctrine religieuse et le raffinement social implantés si profondément dans mon âme que je ne sais pas si je pourrai un jour les déterrer.

      Je ne sais pas si j'oserai.

      Je ne sais même pas si c'est possible.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Je téléphone à Maddy. J'ai l'horreur caractéristique de ma génération de parler réellement aux gens au téléphone, alors, comme mes pairs, j'échange des messages vocaux et des WhatsApp remplis d'émojis et d'acronymes avec mes amis.

      Mais Maddy et moi sommes différentes ensemble. Nous nous appelons comme si ce n'était même pas un appel téléphonique, comme si l'autre personne était là pendant que nous faisons les choses les plus banales comme cuisiner, nous nettoyer le visage et même faire pipi. Nous l'avons toujours fait. Nous sommes pratiquement des colocataires virtuelles.

      Mais là, je ne sais même pas pourquoi je l'appelle. Parce que l'appeler me semble être la prochaine étape d'un voyage que je n'ai pas le droit d'envisager, et encore moins d'entreprendre.

      Je suis une fille bien élevée, issue d'une famille conservatrice sur le plan religieux, qui a été élevée dans la crainte du Seigneur, le respect de mon corps et la méfiance à l'égard de tous ceux qui veulent prendre des libertés avec moi.

      Oui, cela semble très victorien.

      Et oui, je me sens coupable d'être si... peu éclairée. Je suis en permanence coincée dans un no man's land. Je me sens coupable de trahir les croyances qu'on m'a inculquées, et je me sens coupable de trahir le privilège d'être une femme moderne en m'accrochant à ce que je sais être des croyances dépassées.

      Je suis perdue et je n'ai aucune idée de la façon de naviguer sur ce champ de mines. Tout ce que je sais, c'est que, aussi obscènes, profanes et carrément ridicules que soient ces mots sur ce site Web, ils m'ont semblé être une voie à suivre, une voie à suivre selon mes conditions, plus que toutes les autres options que j'ai eues.

      — Tu l'as visité ? demande Maddy.

      Elle est allongée sur son lit avec son masque LED, donc sa voix est étouffée et effrayante. Mais je m'en fiche, parce que cela veut dire qu'elle ne peut pas voir mon visage.

      Je verse encore un peu de vin dans mon verre. Je sais de toute façon quelle peau entre les deux nôtres sortira de cette soirée dans un meilleur état.

      — Alors ?

      Je soupire.

      — Je ne sais pas quoi dire. Je veux dire...

      — Hum, hum, dit-elle en levant la main. Ne sois pas désagréable avec moi. Rends-moi service, réponds à une question, et rends-toi service en étant honnête. D'accord ?

      Je reste silencieuse.

      — Est-ce que tu as été excitée, ne serait-ce qu'un peu ? Parce que je sais que c'est le cas. J'ai lu l'introduction et je me suis dit putain, je dois recoudre mon hymen pour avoir une chance de le faire. Parce que ça, ma chérie, c'est chaud comme la braise, et tu es la chanceuse qui peut en profiter.

      — Oui, marmonné-je. J'ai compris. C'était chaud.

      Elle se redresse et enlève son masque, ses cheveux d’un noir brillant tombant autour de son visage. Elle prend l'écran et me regarde bouche bée.

      — Tu viens d'admettre que c'était excitant. N'est-ce pas ?

      — Oui, acquiescé-je en regrettant immédiatement mon honnêteté.

      Elle se jette spectaculairement en arrière et incline son téléphone pour que je puisse voir qu'elle bat des jambes à la manière de Julia Roberts concluant son accord de trois mille dollars avec Richard Gere.

      — OMG. C'est la chose la plus excitante qui soit. Ma petite Belle va aller dans un sex-club et se faire tripoter par tous ces canons, et elle va avoir des orgasmes qui vont sortir de ses jolies petites oreilles.

      — C'est juste... non. Ne dis pas des choses comme ça.

      Bon sang.

      L'idée d'être un jouet est si... excitante. Le fantasme de me livrer à un gars qui sait ce qu'il fait est assez séduisant. Mais des gars ? Moi qui n'ai aucune idée de ce que je fais, avec plusieurs hommes ? M'allonger sur un lit, me mettre entre leurs mains et les laisser se déchaîner sur mon corps ? Les laisser m'adorer ? Me montrer ce dont je suis capable ?

      Jouer de moi comme de ce Stradivarius métaphorique dont Maddy a parlé ?

      Je ne peux pas vraiment dire pourquoi c'est si excitant. Je ne peux pas dire combien de fois j'ai eu ce fantasme quand j'étais seule dans mon lit. Et je ne peux pas non plus dire pourquoi l'horreur même de la chose, la honte d'envisager quelque chose de si sombre et de si moralement dépravé et si loin de ce pour quoi Dieu a inventé le sexe, rend la chose encore plus séduisante.

      Tout ce que je peux dire, c'est que c'est le cas.

      La peur, la honte et la certitude que c'est vraiment n'importe quoi se sont mêlées à la fixation. La fascination.

      Le besoin.

      Vous connaissez le dicton, n'est-ce pas ?

      Tant qu'à être puni, autant l'être pour un crime qui en vaille la peine.
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      Je suis en train de m'essuyer les cheveux avec une serviette quand on frappe à la porte. C'est probablement Callum, mon associé. C'est la seule personne qui peut passer la sécurité en bas sans qu'on m'appelle d'abord.

      — Donne-moi une seconde, dis-je en enfilant un t-shirt.

      Cette séance de sport dans ma salle de gym personnelle m'a vraiment épuisé ce matin.

      Mais j'en avais besoin.

      Cette semaine, mon esprit s'est aventuré dans des endroits où il n'avait pas à s'aventurer. Des endroits où le bout de mes doigts se promène sur des cheveux et des membres enduits de miel. Ma bite sépare les lèvres douces et moelleuses, les enduisant de liquide pré-séminal, jusqu'à ce que je ne puisse plus supporter les taquineries de sa douce bouche, de sa langue humide, et que je la penche au-dessus de cette putain de table de salle à manger massive dans l'appartement de ses parents.

      Je ne peux pas imaginer à quel point elle est serrée.

      Je peux, en fait.

      Comme un putain d'étau de velours.

      Alors, oui. Mon entraînement fractionné de haute intensité avec Darren était plus nécessaire ce matin que la plupart des samedis. J'avais vraiment besoin de me défouler, et ce malgré le fait que j'ai baisé quelques femmes au club hier soir.

      Que Dieu me vienne en aide.

      Je passe ma main dans mes cheveux encore humides et ouvre la porte en tirant dessus, avant de rester immobile.

      Oh, putain de merde.

      C'est elle.

      C'est une vision, éclairée par la lumière du soleil qui traverse les immenses fenêtres du hall. Ses longs cheveux sont lissés en queue de cheval, mais les cheveux de bébé qui encadrent son visage sont illuminés en or, et le contour doré de son corps lui donne un air presque céleste.

      Ce qui est encore plus inquiétant, c'est qu'elle a beaucoup trop de peau exposée. Elle porte un pantalon de yoga et ce qui semble être à peine plus qu'un soutien-gorge de sport, tous deux d'un bleu pâle qui contrebalance la peau lisse et bronzée de ses bras, de sa poitrine et de son ventre.

      Putain de merde.

      Elle est encore plus baisable que dans ses jolies robes d’allumeuse. La tenue d'entraînement ne laisse rien paraître de son corps parfait. Son visage est dépourvu de maquillage, sa peau est éclatante de santé.

      Dès que j'ouvre la porte (certes plus violemment que je ne l'aurais fait si j'avais connu l'identité de ma visiteuse), elle recule d'un pas, tordant ce qui ressemble à un petit pull dans ses deux mains.

      — Belle, dis-je. Bonjour.

      — Je suis vraiment désolée de te déranger un samedi.

      Les mots sortent précipitamment et elle jette un coup d'œil vers l'escalier principal de l'immeuble, comme si elle prévoyait de s'enfuir.

      — Pas de problème. Je viens de terminer une séance d'entraînement, alors...

      — Moi aussi, dit-elle en faisant un geste maladroit en direction de son excuse de tenue sexy à souhait. Je veux dire, je reviens d'un cours de yoga.

      Du yoga ? Bon sang. Maintenant j'ai des visions d'elle pliée en forme de bretzel, avec de longues jambes et des membres détendus. Je parie qu'elle est très souple. Elle a l'air de l'être.

      Je retrouve mes bonnes manières.

      — Entre, entre.

      — Non, je... j'ai quelque chose à te demander, en fait. Une sorte de service. Ou une... Je me demandais si tu aimerais aller te promener ? C'est une conversation un peu gênante à avoir, alors j'ai pensé que ce serait mieux de l'avoir en marchant. Seulement si tu n'es pas occupé, bien sûr.

      Sa main revient sur son pull et elle le tord à nouveau.

      Je presse mes lèvres l'une contre l'autre pour m'empêcher de sourire. Je ne sais pas trop pourquoi la voir aussi nerveuse est si gratifiant. Peut-être parce que sa gaucherie la rend encore plus adorable. Encore plus fillette.

      En plus, elle a éveillé mon intérêt. Une faveur, hein ?

      Hmm.

      — Je ne suis pas occupé, lui dis-je. Et j'ai besoin d'un café. Laisse-moi prendre mes chaussures.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Nous prenons un café dans un kiosque à l'orée de Hyde Park. Pendant le court trajet jusqu'ici, nous avons parlé de choses légères. Nous avons discuté de notre semaine, du reste de sa soirée au Jean Georges et comment s’est passée l’installation dans notre immeuble.

      Pendant ce temps, je calcule ce qu'elle va me demander. Je décide que c'est à propos de l'art. Elle est venue pour donner suite à la remarque qu'elle a faite lors de l'apéritif de ses parents, à savoir que je devrais passer chez Liebermann. Elle a sans doute besoin d'une commande pour impressionner les pouvoirs en place, et elle veut me sonder. Seulement, elle est mortifiée à l'idée de devoir faire quelque chose d'aussi inélégant à ses yeux que de faire de la publicité pour des affaires.

      Elle est loin de se douter que j'achèterais toute cette putain de galerie pour faire sourire ses lèvres roses. Et aussi (oui, cela fait de moi un véritable monstre) pour qu'elle se sente un tant soit peu redevable envers moi.

      Alors que nous traversons les roseraies dans toute leur fraîcheur, du début de l'été, je décide que nous avons assez bavardé et que j'ai assez essayé d'empêcher mon esprit d'aller dans cet endroit sombre de ma tête où j'attrape sa queue de cheval et l'enroule autour de ma main, tout en la poussant à genoux.

      — Tu as été très mystérieuse quand j'ai ouvert la porte, lui dis-je en lui adressant un sourire qui, je l'espère, indique un tu peux me faire confiance et non un j'ai envie de baiser ta chatte de vingt-deux ans. Crache le morceau, tu veux bien ? C'est quoi cette faveur, et comment je peux t'aider ?

      Elle me lance un regard de pure terreur.

      J'ai peut-être mal évalué le niveau de prédation de mon sourire.

      — C'est la chose la plus embarrassante que j'ai faite de toute ma vie, avoue-t-elle, et je ne peux m'empêcher de sourire, parce qu'elle a l'air d'une adolescente.

      — J'en doute. C'est à propos de la galerie ? demandé-je afin de l’aider à aborder le sujet.

      — La quoi ? Oh. Non.

      D'accord. Je me pince les lèvres de perplexité et j'attends qu'elle crache le morceau.

      Elle appuie sa lèvre inférieure sur le gobelet à emporter et je me crispe. Bon sang de bonsoir. Elle est si belle. Son profil à la lumière du soleil est une pure perfection. Le léger retroussement de son joli petit nez. Le délicat balayage des taches de rousseur.

      Cette putain de bouche.

      — Tu as un club, murmure-t-elle contre sa tasse, et sa bouche me préoccupe tellement que je manque presque sa déclaration.

      — Oui, l'Alchemy, réponds-je.

      Ce n'est pas de cette manière que je voyais la conversation se dérouler. Je suppose qu'elle ne m'a pas invité à sortir pour me faire un cours de morale ?

      — Exactement, dit-elle avant de se racler la gorge. Je voulais en savoir plus sur un, euh, programme. Découvre-toi ?

      Eh bien, je ne m’attendais clairement pas à cela.

      Je m'arrête, le cerveau en ébullition, et la regarde bouche bée.

      — Découvre-toi ? demandé-je plus vivement que je ne l'avais prévu. Pourquoi?

      Elle avance et je fais quelques pas pour la rattraper.

      — J'ai pensé que ça pourrait être... approprié, marmonne-t-elle. Genre, pour moi. Mais j'ai besoin de plus de détails.

      J'hallucine. Je savais que Darren m'avait poussé à bout ce matin. Il est impossible que je me promène dans Hyde Park avec ma trop jeune et trop belle voisine, celle sur laquelle j'ai fantasmé en baisant mon poing (et d'autres personnes) cette semaine, alors qu'elle évoque mon sex club, et l'un de ses programmes les plus novateurs, ainsi que son intérêt pour ledit programme.

      Il n'en est pas question.

      Je ne peux pas vous dire combien de personnes j'ai baisé, à quel point je suis cavalier en matière de sexe, mais ma voix est sans aucun doute étranglée alors que je me force à dire quelque chose en réponse.

      — Tu veux dire que… tu n'as jamais fait l'amour ?

      Je lui jette un coup d'œil furtif et elle hoche la tête dans sa tasse de café. Cette rougeur révélatrice est remontée le long de son cou et a marqué sa joue. Je crispe ma mâchoire, j'essaie de me ressaisir.

      — Merci de t'être confiée à moi, dis-je d'un ton ferme.

      Parce qu'il ne s'agit pas de moi, ni des réactions perverses de mon néandertalien intérieur face à son innocence et à sa beauté.

      Il s'agit d'elle.

      Même si cette innocence est devenue un million de fois plus séduisante.

      Elle me dit qu'elle n'a jamais été baisée. Luke, Carl ou n'importe quel autre petit ami de fac que j'ai imaginé n'existe pas.

      Elle est intacte. Ignorant à quel point certaines parties de l'expérience humaine peuvent être transcendantes.

      Et, comme le veut cette putain de sérendipité et d'intervention céleste, elle vient me demander de l'aide.

      Quelqu'un là-haut a le sens de l'humour.

      Ou est particulièrement sadique.

      — Crois-moi, je suis mortifiée, dit-elle maintenant.

      Je n'arrive pas à croire que j'envisage même d'avoir cette conversation.

      — Je te promets de ne pas abuser de ta confiance, dis-je. Je suis peut-être un connard douteux, mais Découvre-toi est probablement la réalisation dont je suis le plus fier.

      C'est vrai. Vrai de vrai. Ma propre première fois n’a peut-être pas été inoubliable et sûrement brève, étant donné la rapidité avec laquelle j'ai tiré mon coup, mais je suis bien conscient, d'après le nombre de femmes que j'ai interrogées dans ma vie personnelle et professionnelle, que pour les filles, c'est généralement sans plaisir et inconfortable, au mieux, et traumatisant, au pire.

      Découvre-toi enlève tout cela et place ces femmes aux commandes. Il leur montre leur vraie valeur et à quel point il peut être libérateur de l’utiliser.

      Belle passe son bras libre autour de sa taille.

      — Dis-moi un peu de quoi il s'agit.

      — Tu as lu l'article sur notre site Internet ?

      — Oui, dit-elle. C'était... instructif, mais ça ne disait pas grand-chose, si tu vois ce que je veux dire.

      Je ris. Nous marchons à un bon rythme maintenant. Elle a accéléré notre rythme et je comprends qu'il lui soit plus facile de parler franchement sur ce qui est en train de devenir une marche rapide plutôt qu’un face-à-face. Je réfléchis à la meilleure façon de présenter notre projet favori d'une manière qu'elle comprendra. D'une façon qui ne la fera pas fuir à toutes jambes.

      — La première chose à dire, commencé-je, c'est que Découvre-toi est destiné à donner du pouvoir aux personnes qui n'en ont pas pour une raison ou une autre, généralement parce qu'elles ont eu peu ou pas de partenaires sexuels. Ça peut signifier qu'elles ne savent pas exactement ce qu'elles aiment, ou qu'elles n'ont pas l'expérience ou le langage nécessaire pour communiquer leurs désirs. Peut-être savent-elles ce qu'elles aiment, mais il n'y a pas de personne dans leur vie en qui elles peuvent avoir confiance pour le faire. Le sexe est si intime, et pourtant, pour beaucoup de gens, la communication qui l'entoure est diabolique. Est-ce que ça fait sens ?

      Je lui jette un coup d'œil suffisamment long pour qu'elle acquiesce.

      — On ne veut pas non plus traiter avec condescendance les personnes qui participent au programme, poursuis-je. Elles n'ont peut-être pas eu beaucoup d'expériences dans la vie réelle, mais cela ne veut pas dire qu'elles n'ont pas une vie intérieure vibrante de fantasmes sexuels. C'est un peu comme dire que le stagiaire d'une entreprise est la personne la plus stupide de la pièce. Il est peut-être le plus ignorant à l'heure actuelle, mais il peut avoir plus de potentiel que le PDG lui-même.

      On adopte une approche similaire. On veut aider les gens à trouver leur potentiel, à débloquer leurs désirs latents, plutôt que de nous concentrer sur ce qu'ils n'ont pas fait jusqu'à présent.

      — Ça fait sens, murmure-t-elle.

      Un coup d'œil me dit qu'elle regarde fixement le chemin.

      — Bien.

      — Mais qu'est-ce que ça implique ? Je veux dire, qui fait ces choses avec la participante, ou quel que soit le nom que vous lui donnez ? Est-ce que ce sont des professionnels ?

      Je fais une pause pour choisir mes mots avec soin.

      — Ce ne sont pas des professionnels, non, mais ce sont des membres de longue date qui ont beaucoup d'expérience, et notre équipe choisit ceux qui aideront chaque participante au programme. Cela dit, tous les membres de notre équipe deviennent automatiquement membres du club, et disons que la plupart d'entre eux jouent ce double rôle avec enthousiasme.

      Elle grommelle nerveusement et continue à marcher, et je me permets de faire un ou deux pas derrière elle, juste pour avoir le plaisir inouï d'observer cette glorieuse silhouette. Ce cul en forme pêche. La queue de cheval lisse qui se balance à chaque pas.

      J'aimerais savoir ce qu'elle pense en ce moment.

      — Alors, j'ai raison de penser que c'est de la... pratique ? dit-elle. Ces séances portent sur le sexe réel. Ce n'est pas que de la théorie.

      Nos regards se croisent. Elle détourne d'abord le regard.

      — C'est sûr que ce n'est pas que de la théorie, affirmé-je.

      C'est la chose la plus éloignée de la théorie que je puisse imaginer. Les séances sont intenses. Charnelles. Transpirantes. Et la sueur n'est pas le seul fluide corporel répandu. C'est loin d'être le cas.

      — Donc... les gens sortent du programme en ayant fait l'amour.

      — Oui, dis-je prudemment, si c'est leur objectif final. On a aussi des participants qui ont déjà eu des rapports sexuels avec pénétration, mais qui veulent gagner en confiance ou élargir leurs horizons sans se jeter tête baissée dans l'orgie qu'est le vendredi soir à Alchemy. La meilleure façon d'y penser, c'est que le programme est entièrement adapté à toi.

      Je me demande ce qu'elle choisirait.

      La pensée se cristallise avant que je n'en sois pleinement conscient. J'ai une image très nette de Belle recroquevillée sur un canapé dans l'appartement de ses parents avec notre questionnaire sur un iPad, ses yeux tigrés s'écarquillant d'incrédulité ou d'excitation, sa lèvre inférieure dodue amortissant le stylet tandis qu'elle lit les options de pure cochonnerie qui l'attendent. Plus qu'un menu, c'est un smörgåsbord sale et décadent dont elle va se régaler.

      Ce n'est pas ce que Ben et Lauren voulaient quand ils m'ont demandé de garder un œil sur leur précieuse princesse pendant leur absence.

      — Est-ce que tu pourrais... me donner un aperçu de, tu sais ? La structure de base ? me demande-t-elle, et c'est un véritable effort de ne pas faire un sourire de loup.

      — Je pourrais, lui dis-je, mais c'est vraiment différent pour tout le monde, et je suis tellement habitué à parler de sexe que je ne suis pas sûr d'être assez... doux pour toi. Je ne veux pas t'effrayer.

      Je ne veux pas que tu serres le collier de perles que Papa t'a probablement offert pour ton seizième anniversaire et que tu pleures dans ton oreiller parce que le méchant homme a été trop explicite et t'a dit à quel point tu t'amuserais plus si tu acceptais d'avoir les yeux bandés. Des cravates en soie contre cette peau douce. De faire passer tes instructeurs de un à deux. Quatre. Six, même.

      Putain de merde. Je n'aurais pas dû penser à Belle avec un collier de perles. Bon sang. Je n'aurais pas dû penser à elle étalée sur un lit, des hommes léchant ses parties les plus sensibles.

      — Oh, dit-elle doucement.

      — Écoute. Si tu te sens plus à l'aise, je peux t'organiser un entretien avec ma cofondatrice, Genevieve. Elle pourra répondre aux questions que je soupçonne que tu ne te sens pas à l'aise de me poser. Et si tu veux continuer, le questionnaire qu'elle te donnera est très complet, et il est confidentiel.

      Je ne précise pas que j'aurai l'occasion de le lire. Je n'ose imaginer le nombre de fois où je vais devoir m'exciter, ou faire en sorte que quelqu'un d'autre m'excite, en lisant les fantasmes les plus intimes de la douce Belina, qui porte le nom d'une vierge martyre, bordel de merde.

      — Ça me paraît bien.

      — Super, acquiescé-je.

      C'est réglé, je peux rentrer chez moi et me défouler. Dommage que le club n'ouvre que dans dix heures.

      — J'ai une question à te poser.

      Je lève les yeux de mon café.

      — Je t’écoute.

      — Sur le site Internet, il est suggéré... plusieurs personnes ? Avec moi ? Ça me semble, je ne sais pas, un peu excessif, compte tenu de la raison pour laquelle je suis intéressée par le programme en premier lieu. Et un peu... immoral, je suppose.

      Je m'arrête de marcher et, posant une main sur la peau nue de son bras pour l'arrêter, je me tourne pour lui faire face. C'est important.

      — Réponds à une question, dis-je. Deux, en fait.

      Elle se mord la lèvre, mais ne quitte pas son regard.

      — La première. Est-ce que tu penses qu'une partie de la raison pour laquelle tu as attendu si longtemps avant d'être sexuellement active est due à une certaine culpabilité ? Je sais que tes parents sont très religieux.

      Elle acquiesce.

      — Tout à fait.

      — Et est-ce que tu penses que c'est quelque chose que tu peux surmonter, ou du moins que tu peux suffisamment surmonter pour te libérer de ton propre chemin et aller de l'avant ?

      Elle hoche à nouveau la tête.

      — Je pense que oui. Je l'espère. J'ai trop réfléchi à tout ça, mais... c'est difficile. Je ne crois pas que les choses qu'on m'a apprises à l'école étaient justes, mais j'ai encore... c'est difficile de se débarrasser de toute cette honte autour du sexe, tu sais ?

      Elle me regarde, les yeux clairs et confiants, et cela me touche en plein cœur. Je hoche doucement la tête.

      — Crois-moi, je le sais. Je suis allé à Loyola, et je crois que ta mère t'en a parlé, alors je sais à quel point ce lavage de cerveau peut être puissant. Je suis allé dans l'autre sens : je suis devenu un déviant total.

      Je grimace pour lui montrer que je plaisante, même si ce n'est pas vraiment le cas.

      — Écoute, continué-je. Je ne peux pas te dire ce qui est bien ou mal. C'est à toi de le faire. Mais le fait que tu sois là à me parler de ces choses me dit que tu as le courage de revendiquer ta propre sexualité. N'est-ce pas ? Tu es une adulte, Belle. Les religieuses, les prêtres et tes parents ne peuvent plus te dire ce que tu dois penser.

      Je sais aussi que les anciens catholiques sont parmi les personnes les plus perverses que je connaisse. C'est juste une observation. Il y a quelque chose dans toute cette honte et cette culpabilité qu'ils nous enseignent, toute cette répression qu'ils pratiquent, qui fait que nous apprécions le plaisir de nous laisser aller plus que la plupart des autres personnes.

      Elle acquiesce comme si j'étais sur la bonne voie, alors je poursuis avec mon dernier point.

      — Et si tu es sérieuse, j'ai une suggestion à te faire. C'est à prendre ou à laisser. Si tu enlèves toute idée préconçue sur la romance, la morale ou les attentes de la société, et que tu ne penses qu'à toi et à ton corps et que tu vois ce dont il est capable, alors le calcul est assez clair. Quatre bouches sur ton corps valent mieux qu'une seule. Huit mains valent mieux que deux.

      Je hausse les épaules tandis qu'elle me regarde bouche bée. Il y a de la mortification sur son visage, mais aussi quelque chose d'autre.

      — C'est juste de l'arithmétique de base. Donc plus tu ouvriras ton esprit à des façons moins conventionnelles de maximiser ton plaisir, plus tu t'amuseras. Et par plaisir, je veux dire plus tu perdras ta putain de tête dans l'extase.

      Je n'ai aucune idée de la façon dont je viens de prononcer cette déclaration sans avoir la trique.

      Aucune idée.

      Ce que je ne dis pas, parce qu'apparemment j'ai une maîtrise de soi herculéenne, c'est qu'elle devrait oublier le programme et rentrer à la maison avec moi.

      Parce que je jure devant Dieu que je pourrais lui apprendre plus qu'elle ne l'a jamais rêvé sur les capacités de son corps avec seulement mes mains, ma bouche et ma bite.

      Nous rentrons à la maison dans un silence relatif.

      Je pense que j'ai brisé son cerveau.

      Je lui dis au revoir calmement, lui promets de la mettre en contact avec Gen et ferme ma porte derrière moi. À la seconde où je suis seul, je passe mon t-shirt par-dessus ma tête, descends mon bas de jogging et serre mon sexe aussi fort que possible.

      Et tandis que je me vide violemment dans le coton doux de mon t-shirt, en prétendant que c'est la main de Belina Scott qui entoure ma bite et non la mienne, je me répète ces mots.

      Elle est vierge.

      Elle est vierge.

      C'est une putain de vierge, intacte, douce comme le péché.

      Laisse-la tranquille.

      Je laisse ma tête retomber contre la porte. Les mots dans ma tête sont tellement ancrés qu'ils viennent facilement.

      Pardonnez-moi, mon père, car j'ai péché.

      J'ai déjà péché contre cette fille de tant de façons que je ne peux même pas commencer à les énumérer.
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      Si cet espace est brillant, la collègue de Rafe, Genevieve, l'est encore plus. Nous sommes dans une magnifique pièce blanche d'un bâtiment historique de Mayfair, plein de fenêtres et d'escaliers sculpturaux. Ces personnes ont adopté une approche qui n'est pas sans rappeler celle de Maman à la maison : rester simple et laisser chanter les éléments d'origine spectaculaires.

      Comme le plancher en bois très poli. Ou la cheminée en marbre qui est sûrement l'œuvre de Robert Adam. Ou les moulures luxuriantes qui tapissent les plafonds et soulignent les panneaux muraux.

      Le mobilier est cependant plus audacieux que chez nous. Des canapés en velours gris fumée sur un immense tapis monochrome. Un buffet chocolat à multiples facettes laqué à grand renfort de vernis. Et, seul signe que je suis dans un sex club et non dans les locaux d'un chirurgien esthétique hors de prix, une sculpture de ce que je suis presque sûre d'être une vulve, fabriquée en onyx rose et parfaitement éclairée.

      Genevieve, qui doit avoir un âge similaire à celui de Rafe, est blonde et a l'air chic. Elle porte un manteau noir de coupe compliquée mais étonnante que je reconnais à Roksanda, et elle a peut-être les plus belles jambes que j'aie jamais vues, mises en valeur à la perfection dans des talons hauts comme le ciel.

      Elle est immaculée, mais son sourire est chaleureux et atteint ses yeux. Alors qu'elle pose devant moi le café au lait d'avoine que j'ai demandé et qu'elle vient s'asseoir avec moi sur le canapé, j'expire.

      Puis j'inspire un peu plus fort que nécessaire, parce qu'elle sent très bon.

      Je me sens définitivement plus à l'aise avec elle qu'avec Rafe.

      Le fait que je ne la connaisse pas, que je ne sois pas attirée par elle et que je n'ai pas eu de fantasmes inappropriés sur elle en touchant des parties inappropriées de mon corps m'aide.

      Malgré tout, je suis contente de porter ma propre armure. Aujourd'hui, c'est un fourreau sans manches Victoria Beckham bleu marine. Ma tenue symbolique qui indique que je suis une adulte, pas une vierge gauche. Je connais mon pouvoir et je choisis mes résultats.

      Ou quelque chose comme cela, en tout cas.

      J'espère.

      Genevieve fait glisser un iPad déverrouillé vers moi et le tapote.

      — Je te laisserai ça quand nous aurons fini notre discussion. Le questionnaire est long, j'en ai peur. Mais je te conseille vivement d'être aussi franche que possible lorsque tu y répondras. Tes réponses contribueront grandement à adapter le programme à tes besoins et à faire en sorte que tu en profites au maximum.

      J'acquiesce et regarde l'appareil d'un œil méfiant.

      — Alors... dit-elle en s’avançant pour verser du lait dans son café, et je suis reconnaissante d'avoir rompu le contact visuel. Pourquoi est-ce que tu ne commencerais pas par me parler un peu de ton éducation et de ton passé sexuel, ou de toute autre information personnelle que tu jugerais pertinente, et on partira de là ?

      Je respire profondément. Cette pauvre femme n'a aucune idée de ce qu'elle demande. Mon historique sexuel sera d'une brièveté embarrassante, mais je pourrais parler pendant des heures de mon passif. Bien plus longtemps que mon heure de déjeuner ne me le permet, en tout cas.

      — J'ai été élevée dans la religion catholique, dis-je. Non seulement j'ai été scolarisée dans un couvent, mais j'ai été mise en pension à partir de onze ans. Et mes parents sont vraiment catholiques. Ils ne se contentent pas d'aller à la messe le dimanche. Mon père y va tous les jours. Et il ne nous laisse pas donner de l'argent à des organisations caritatives qui fournissent des contraceptifs, même dans le tiers-monde.

      J'expire de frustration et époussette un microscopique morceau de peluche blanche sur la jupe de ma robe de travail.

      — Ils sont complètement extrêmes, terminé-je.

      — Ta mère est-elle aussi convaincue que ton père ? demande Genevieve d'une voix aimable.

      Je hausse les épaules.

      — Je n'en suis pas sûre. Je ne pense pas, mais elle est d'accord avec tout ça parce qu'il est une telle force de la nature. Ça ne sert à rien de discuter avec lui.

      — Je ne veux pas émettre de jugement, mais ça a l'air d'être un foyer assez patriarcal.

      Je ris sans humour et la regarde.

      — Tu n'as pas idée. Religion patriarcale, foyer patriarcal... la principale chose que tu dois savoir sur mon éducation, c'est qu'on m'a appris ce qu'il fallait croire, on m'a appris ce qui était bien et mal, depuis mon plus jeune âge. Et personne n'a jamais dit, ni même suggéré, qu'il était normal que j'aie mes propres opinions sur tout. Bien au contraire.

      Le catholicisme est tellement sur la défensive. C'est se conformer ou mourir, sérieusement. L'église exige une conformité absolue, et on a l'impression que toute tentative de penser par soi-même est un blasphème. Ou une attaque pure et simple, en fait. Les seules options sont donc la capitulation totale ou le rejet total. C'est ce que je ressens, en tout cas.

      Elle fredonne pensivement avant de prendre la parole.

      — Tu sais, tu parles comme Rafe.

      Je hausse les sourcils de surprise.

      — Je croyais qu'il avait une vision très différente de tout ça ?

      Il est propriétaire d'un sex club, pour l'amour du ciel.

      — C'est ce qu'il fait ces jours-ci, répond-elle en riant. C'est évident. Ce n'est pas trahir sa confiance que de dire qu'il a opté pour le rejet en bloc, comme tu l'as dit. Mais il lui a fallu du temps pour y arriver. Et s'il était là, je pense qu'il serait d'accord avec tout ce que tu viens de dire, même s'il a tourné la page.

      Je bois une gorgée de mon café au lait pour gagner un peu de temps pendant que je réfléchis à ce qu'elle vient de me dire. Il serait facile de considérer Rafe comme un play-boy. Il est magnifique, il a du succès, et je frémis à l'idée de ce qu’il fait dans cet endroit. Être honnête avec lui lors de la promenade du week-end a été la chose la plus terrifiante que j'aie jamais faite. Le fait qu'il puisse comprendre ce que je ressens profondément est plutôt réconfortant, en fait.

      — Je n'avais pas réalisé, murmuré-je. Je sais qu'il est allé à Loyola, mais...

      — Rafe maudit son éducation la plupart du temps, mais c'est à elle qu'il doit la plupart de ses perversions, dit-elle avec tendresse.

      Rafe.

      Perversions.

      Je ne peux même pas me permettre de penser à ce qu'elles pourraient être. Quels sont les désirs qui se cachent sous son apparence magnifique et pas particulièrement avenante ?

      Mais même si mon cerveau est déterminé à ne pas aller dans cette direction, il semble que le reste de mon corps l'ait devancé, parce qu'un million de trous d’épingle de sueur se répandent sur ma peau.

      J'expire une bouffée d'air.

      — Je…

      — Je ne voulais pas te mettre dans l'embarras, dit-elle. Laissons mon collègue, ton voisin, en dehors de ça. Je veux en savoir plus sur toi. Alors, qu'est-ce que tout ce catholicisme sous toutes ses coutures a signifié pour ton approche de la sexualité?

      Oh, mon Dieu ! Par où commencer ? Contre toute attente, je fais confiance à cette femme. Je l'aime bien, et mon instinct me dit qu'elle n'est pas juste là pour m'inscrire et me faire baiser. Elle veut me comprendre pleinement. Comprendre ce qui amène quelqu'un qui s'est abstenu de sexe pendant si longtemps à franchir la porte d'un vrai sex club.

      — Euh... Eh bien, c'est la raison pour laquelle je suis ici, pour commencer.

      Elle fait un signe de tête encourageant.

      — Ce qui est un geste incroyablement courageux de ta part, j'espère que tu le sais.

      — Merci, dis-je avant de faire une pause pour réfléchir à sa question. Évidemment, j'ai très peu d'expérience en matière d'intimité physique.

      Elle acquiesce à nouveau.

      — Tu as déjà été embrassée ?

      — Oui, bien sûr. C'est évident. J'ai eu quelques relations. Mais...

      Elle attend.

      — Elles ont été brèves, parce que je n'étais pas prête à...

      Genevieve se déplace légèrement à côté de moi.

      — Est-ce que je peux te demander si c'est parce qu'ils ne t’attiraient pas ? Ou parce que tu avais peur, ou que tu pensais que c'était mal ?

      — Probablement un peu des trois. L'un des gars était catholique, alors il a compris, mais il n'allait pas attendre indéfiniment. J'avais peur que ce soit mal, que ce soit un péché, alors ça m'a rendue plus tendue. Et, malheureusement, quand tu as mis autant d'emphase sur la sexualité dans ta tête que moi, tu es encore plus intimidée par ça. C'est une chose énorme qui me pèse depuis si longtemps.

      — Jusqu'où est-ce que tu es allée avec ces types ?

      Un éclair de chaleur remonte le long de mon cou.

      — Hum. Pas très loin. Ils m'ont juste un peu touchée... à travers mon soutien-gorge et mon pantalon.

      — Et ça ne t'a pas plu ? demande-t-elle doucement.

      C'est l'une des choses qui me préoccupent. Que ce soit agréable, mais pas extraordinaire. Qu'ils aient peut-être pensé que j'étais frigide. Peut-être que je suis frigide, du moins avec d'autres personnes.

      — Je me suis sentie bien, mais pas au point de perdre le contrôle et de me laisser emporter par le moment, si ça fait sens. Je ne me suis pas laissée emporter.

      — Est-ce que tu as déjà eu un orgasme, à ta connaissance, Belle ? demande-t-elle.

      Je fais un signe de tête rapide.

      — Quand je suis, tu sais, seule. Il n'y a pas de problème.

      — Excellent, dit-il en croisant à nouveau les jambes. Tu sais, j'ai été sexuellement active pendant six ans avant d'avoir un orgasme entre les mains d'une autre personne.

      J’écarquille les yeux.

      — Sérieusement ?

      C'est difficile à croire. Cette femme, assise devant moi, si sûre d'elle, si belle et avec un travail comme celui-ci, a l'air d'avoir des orgasmes qui lui sortent des oreilles. Elle a l'air de savoir exactement quels sont ses besoins, et malheur à celui qui ne les satisfait pas.

      — Oui. C'est très, très courant, surtout dans nos jeunes années, quand les mecs n'ont pas la moindre idée de ce qu'ils font.

      Je glousse. J'avais vraiment besoin d'entendre ça. Mais c'est injuste pour mes ex.

      — J'aimerais penser que tu as raison, mais je suis sûre que mes complexes n'ont pas aidé.

      — Je suis sûre que tu as raison. Pour nous, les femmes, la plupart de l'excitation se produit ici, dit-elle en tapotant la tempe. Alors si tu t'inquiètes ou si tu te sens coupable, tu n'arriveras pas à te changer les idées et à te détendre suffisamment pour jouir. Que penses-tu du sexe de nos jours, d'un point de vue moral ?

      — C'est une question tendancieuse, dis-je en tentant un rire nerveux et en baissant les yeux sur ma tasse de café. J'ai rejeté une grande partie de ce que j'ai appris à l'école, à la messe et par mes parents. Je pense qu'une grande partie de l'enseignement de l'Église sur la sexualité est dépassée et franchement ridicule. Je ne pense pas que je doive me sentir coupable d'apprécier mon corps.

      Je lève les yeux vers elle en quête d'approbation, et elle sourit d'un air encourageant.

      — Mais... il y en a encore tellement. C'est comme si mon cerveau conscient voulait savoir pourquoi tout ce remue-ménage, se sentait en colère d'avoir raté tant de choses, même. Mais mon subconscient porte encore tout ce poids et cette culpabilité, et je me surprends parfois à faire des suppositions sans même en avoir eu conscience. Par exemple, le sexe devrait être un acte d'amour. Ou qu'il doit se faire avec un partenaire fidèle. Ou que vouloir quelque chose d'autre est sale. C'est faux. Ou... je me diminue légèrement en envisageant même quelque chose comme cet endroit.

      Je suppose que l'un des avantages de parler à quelqu'un qui dirige un sex club, c'est qu'il a vraisemblablement tout vu. Tout comme Genevieve ne juge probablement pas les gens qui veulent coucher avec tout ce qui bouge, elle ne semble pas juger mon propre bagage de jugement et de pruderie. Elle hoche la tête et fronce le nez comme si elle comprenait, et elle sait que c'est dur.

      — Je ne suis pas psychothérapeute, dit-elle, mais je peux imaginer que lorsqu'un message aussi clair a été renforcé par tous les adultes de ta vie, pendant toute ton enfance et ton adolescence, il est incroyablement difficile de se débarrasser de ces chaînes. Mais je vois aussi que tu es une jeune femme intelligente et réfléchie.

      Elle boit une gorgée de son café avant de poursuivre.

      — Belle, la seule personne dont le point de vue compte ici, c'est le tien. Pas celui de tes parents, de tes anciens professeurs ou encore de l'Église. Ni celui les personnes que tu pourrais rencontrer ici. Tu as ta propre boussole morale, et tu as le droit de prendre en compte toutes les opinions qui t'entourent et de les traiter uniquement comme cela. Des opinions. Tu dois décider toi-même de ce que tu veux faire de ton corps.

      Je ris.

      — Je suis presque sûre que cette dernière phrase est l'antithèse de tout ce que l'Église catholique enseigne.

      — Eh bien, ça me met en colère, dit-elle calmement avant de se reprendre. Mais regardons vers l'avant, pas vers l'arrière. Qu'est-ce qui t'amène ici ? Qu'espères-tu retirer du programme Découvre-toi ? Utilise le langage qui te convient le mieux. Si c'est plus facile pour toi de parler de manière plus générale, vas-y.

      Je me tortille sur le canapé. Parce que certains des sujets abordés, certains de mes espoirs et de mes rêves sont des concepts que je ne me sens pas à l'aise d'articuler dans ma tête, et encore moins à voix haute avec un langage cru et sexuel.

      Quand je suis dans mon état rationnel, du moins.

      Quand je suis sous mes couvertures avec mes doigts entre mes jambes, le langage que les étrangers sans visage me chuchotent est aussi cru, aussi graphique que terrifiant.

      Et j'adore cela.

      Mais je ne suis pas prête à avouer tout cela à Genevieve ici, en pleine journée, autour d'un café au lait d'avoine civilisé.

      C'est donc à grands coups de pinceau que j'en arrive là.

      — J'en ai assez de ne pas savoir de quoi il retourne, lui dis-je. J'ai pris la résolution de perdre ma virginité en janvier dernier, mais je n'ai trouvé personne qui m'attire suffisamment et en qui j'ai assez confiance pour m'aider à le faire. Et puis, je ne veux pas que ce soit vraiment nul.

      À l'exception de ton collègue, le dieu du sexe, sur lequel je n'arrête pas de fantasmer, mais il me terrifie beaucoup trop et je sais qu'il ne s'intéresserait jamais à quelqu'un d'aussi paumé que moi.

      Genevieve rit.

      — Oui, c'est vrai. C'est une crainte légitime.

      — Exactement. Je sais que ce sera douloureux, mais je ne veux pas que ce soit gênant et horrible. Je veux être... dans le moment présent, tu sais ? Il y a des choses qui... le font pour moi, et je veux trouver quelqu'un qui puisse m'exciter.

      Je soupire de frustration à la fois devant ma situation et mon incapacité à formuler ce dont j'ai besoin dans ce contexte.

      — Je veux juste que quelqu'un m'épate et me fasse sentir désirable au lieu d'être totalement inutile. Maintenant que j'ai attendu aussi longtemps, je pense que je me dois de faire en sorte que ce soit bien.

      Elle sourit et me fait un signe de tête comme si elle approuvait de tout cœur ma réponse.

      — Exactement. Oui, tu peux trouver quelqu'un dans un bar, et sortir avec lui, et lui permettre de te prendre ta virginité, et ça peut être sympa, ça peut être moche, ou ça peut être atroce. Ici, dans le programme Découvre-toi, tout tourne autour de toi. C'est toi qui es aux commandes. Tu n'as pas à te soucier d'impressionner qui que ce soit. Il s'agit simplement de savoir ce que tu veux et ce dont tu as besoin. Est-ce que ça te convient ?

      Je me mords la lèvre.

      — Oui.

      Son sourire s'élargit.

      — Excellent. Maintenant, tu as mentionné il y a une seconde que tu connaissais déjà certaines des choses qui t'excitent. Tu n'es pas obligée de nous dire ce que c'est pour l'instant, à moins que tu ne le veuilles ?

      Je secoue vigoureusement la tête. Il n'en est pas question.

      — J'ai compris. Mais je veux que tu réfléchisses à ce que sont ces choses, parce que ce sont justement ces fantasmes que nous pouvons transformer en réalité pour toi.

      Mon visage doit trahir mon appréhension, car elle hésite et se lèche les lèvres.

      — Écoute, Belle. Tu es une femme. Il est très peu probable que tu entres dans une pièce, que tu te déshabilles pour un parfait inconnu avec lequel tu n'as aucun lien, et que tu aies des orgasmes spontanés à gauche, à droite et au centre. J'ai raison ?

      Je laisse échapper un rire de soulagement.

      — Oui, c'est ça. Exactement.

      — D'autant plus qu'il se peut que tu aies encore des complexes hérités qui te font te sentir un peu coupable de tout ça, peut-être ? Ou au moins une appréhension ?

      — Oui.

      Le mot est sorti plus fort que je ne l'aurais voulu.

      — Tout à fait normal. Écoute attentivement. C'est là que tes fantasmes et tes penchants particuliers, qu'ils soient légers ou extrêmes, vont entrer en jeu, parce que si nous savons ce que tu aimes, ça va t'aider à te changer les idées. Ça transcendera ce qui se passe réellement. Est-ce que ça fait sens ?

      — Oui, je suppose.

      En fait, c'est tout à fait logique. Parce que le vague plaisir que j'ai ressenti aux mains de mes deux principaux ex n'est rien comparé au désespoir fiévreux et moite que je ressens lorsque je donne à mon imagination la permission d'ignorer tout ce qu'on m'a appris et de suivre les films X qui se déroulent dans mon esprit.

      — Ce sera un outil important pour toi, dit-elle en tapotant l'iPad entre nous. J'ai une idée. Il y a quelques champs supplémentaires que j'aimerais inclure dans ton questionnaire, maintenant que j'ai discuté avec toi. Que dirais-tu si je te l'envoyais par e-mail plus tard ? Je t'encourage à prendre le temps de le faire, peut-être en buvant un verre de vin ou en mettant de beaux sous-vêtements. Fais ce qu'il faut pour te sentir excitée, sexy et maître de la situation. Et ensuite, écoute ton corps et tiens compte de ses réponses aux questions. D’accord?

      Je hoche docilement la tête en guide d’affirmation.

      Elle sourit malicieusement.

      — Touche-toi avant de commencer, si ça peut t'aider. Mais ne te permets pas de jouir avant d'avoir terminé. Tu seras plus fidèle à tes désirs si tu réponds à ces questions dans un état d'excitation.

      J'acquiesce à nouveau et presse mes lèvres l'une contre l'autre.

      Je n'arrive pas à croire que j'ai cette conversation avec une femme que je viens à peine de rencontrer.

      Je n'arrive pas à croire que j'envisage de mettre tout cela en pratique.

      Maddy va mourir de rire quand je vais la mettre au courant.

      Alors que je ramasse mon sac et que Genevieve me raccompagne à la porte, j'ai une idée.

      — Je peux te poser une question sur le prix ? Rafe n'en a pas parlé.

      — Bien sûr, dit-elle. J'aurais dû en parler. Excuse-moi.

      Elle nomme une somme si superficielle que je cligne des yeux.

      — Comment est-ce possible ? demandé-je.

      Je n'ai aucune idée du prix des choses, mais je suis sûre qu'un endroit comme celui-ci doit coûter cinq ou six chiffres par an pour un abonnement complet. Ce qu'elle me propose me permettrait d'acheter quelques jours de spa, au maximum.

      Genevieve s'arrête et se tourne vers moi. Elle sourit.

      — Tout d'abord, considère que c'est une sorte d'essai. Nous aimerions que tu deviennes membre à temps plein après avoir suivi le programme. Et deuxièmement, je ne sais pas trop comment le dire délicatement… Tu as peut-être l'impression que nous te faisons une faveur. Mais une jeune femme comme toi, aussi éblouissante et désirable que tu es, qui n'a jamais été touchée correctement ? Est-ce que tu as la moindre idée de l'effet excitant que ça peut avoir sur nos membres ?

      Je la fixe. L'éclair rouge remonte le long de mon cou et me chauffe les deux joues. C'est instantané. Nous n'avons pas encore discuté de la façon dont le cours pourrait se dérouler. Apparemment, tout cela vient après avoir passé en revue mon entretien et mon questionnaire. Évidemment, je me suis demandée qui pouvaient bien être ces hommes. Ceux qui m'aident. Ceux qui posent leurs mains et leurs bouches sur moi, comme l'a suggéré Rafe.

      Mais pas une seule fois il ne m'est venu à l'esprit que j'étais une attraction. Que le fait qu'une vierge consentante s'étale comme de la viande fraîche et se soumette à leurs désirs pourrait être quelque chose que ces hommes inconnus et charnels pourraient apprécier.

      Qu'ils pourraient payer le prix fort pour cela.

      — Oh… dis-je bêtement.

      — Ne t'inquiète pas, dit-elle en posant une main sur mon bras. Nous sélectionnons avec le plus grand soin toutes les personnes qui interagissent avec toi dans ce programme. Ton bien-être et ta satisfaction sont notre priorité. Ne t’y trompe pas. Mais si tu fais ça, tu seras le fantasme de tous ceux qui auront la chance d'être choisis pour t'emmener dans ce voyage, dit-elle en faisant un clin d'œil. Crois-moi, ils en tireront autant que toi. La participation au programme Découvre-toi est l'un des plus grands plaisirs que nous puissions offrir à nos membres.
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      Je considère la réponse au questionnaire de Genevieve comme une sorte de rituel sacré.

      Je mange léger. Pas de place pour un coma alimentaire ce soir. Je me douche, et sous le jet chaud, je me touche doucement.

      Rien de bien excitant, juste quelques tourbillons taquins sur mes tétons entre le bout de mes doigts et deux ou trois effleurements légers et paresseux entre mes jambes pour me mettre dans l'ambiance.

      Mon Dieu, cela me fait déjà du bien.

      Plus que du bien.

      Ma conversation avec Genevieve m'a fait sentir plus consciente de mon corps que d'habitude tout au long de l'après-midi. C'est moins ce dont nous avons discuté que l'anticipation de me concentrer sur mes désirs les plus sombres ce soir qui m'a fait prendre conscience d'une légère palpitation entre mes jambes.

      Et maintenant, quand je me touche, il est évident que je suis déjà échauffée. Mes plis sont lisses et humides, mon clito est déjà gonflé. Il ne faudra pas grand-chose pour me faire basculer ce soir.

      Je saisis le pommeau de douche pendant que je me tiens sous le jet principal et que je l'incline entre mes jambes. La pichenette aiguë de l'eau chaude sous pression est comme une gifle sur ma chair, et mes jambes se dérobent pratiquement. Mon Dieu, c'est incroyable. Je ferme mon esprit pendant une seconde et me laisse aller à l'un de mes fantasmes.

      Je suis dans une douche spacieuse, nue et trempée, avec deux, ou peut-être même trois hommes. Ils me prennent en sandwich entre leurs corps lisses, la chair glissant contre la chair, avant de me faire reculer dans un coin. Je suis pressée contre le carrelage tandis que l'un d'eux s'agenouille devant moi. Il me travaille avec sa langue pendant qu'un autre joue avec mes seins, comme je l'aime dans mes fantasmes, et qu'un autre encore arrose ma peau sensible avec des jets d’eau.

      Mais c’est moi qui finis à genoux, utilisée sans vergogne pour mon corps, alors qu’ils se vident dans ma bouche et frissonnent de leur apogée sur ma chair.

      Dans mon esprit dérangé et confus, les gars ressemblent tous exactement à Rafe. Et, bien que je n’aie aucune idée de ce à quoi ressemble un homme nu se caressant jusqu’à l’orgasme dans la vraie vie, j’ai lu suffisamment de romans d’amour graphiques pour faire le lien dans mon esprit.

      Sa voix résonne dans ma tête, mais lorsque je rejoue ses mots, je les imprègne d’un ton plus profond et plus ouvertement sexuel que celui qu’il leur a donné à l’époque.

      Quatre bouches sur ton corps valent mieux qu’une. Huit mains valent mieux que deux.

      Bon sang.

      Je coupe la douche, à la fois désespérée d'avoir un orgasme, convaincue que je vais aller directement en enfer, et consciente que cet état d'esprit est exactement ce que Genevieve attend de moi.

      Elle veut que je sois tellement excitée en répondant à ce questionnaire au point d'avoir faim de tout.

      D’être ouverte à tout.

      Après tout, je suppose que s'inscrire à un programme comme Découvre-toi et opter pour le sexe le plus prudent, le plus sûr et le plus conventionnel possible serait comme visiter le plus grand buffet du monde et éviter tout sauf la salade verte.

      Je me sèche d'une manière rapide et non sensuelle, en évitant d'effleurer trop fort mes mamelons ou mon clito au cas où je ferais basculer mon corps par inadvertance, et je me demande pour la millionième fois où se trouve le bouton déconnexion.

      Quand j'étais avec Harry, le gars avec qui je suis sortie pendant ma deuxième année d'université, j'étais folle de joie. Je le trouvais tellement beau. J'adorais l'embrasser. Mais quand il a voulu aller plus loin, j'étais ambivalente. En d'autres termes, j'étais moralement hésitante, mais sexuellement désengagée. Il devait penser que je n'avais aucune envie de sexe.

      Et pourtant, me voilà seule à fantasmer sur le fait d'être baisée encore et encore par trois étrangers sexy.

      C'est probablement parce que ce dernier n'est pas réel. C'est excitant précisément parce que c'est un fantasme.

      Ce n'est pas la réalité.

      Mais ça pourrait l'être, me rappelle la petite voix dans ma tête. C'est la même voix qui m'a poussée à avoir cette conversation mortifiante avec Rafe et à me rendre au bureau de Genevieve.

      Parfois, le gouffre énorme entre les films qui se jouent dans mon esprit et mon manque total d'expérience dans la vie réelle me donne l'impression d'être la pire espèce d'imposteur. Comme si je n'avais même pas la permission de penser ces choses, parce qu'une bonne fille comme moi n'a pas à être une sale pute, même dans sa tête.

      Découvre-toi est ma réponse à ces voix qui me jugent.

      Mon corps est douloureux, ma peau est sensible alors que j'enfile une culotte soyeuse et un caraco assorti. Je baisse les yeux et je ris car mes tétons sont comme des balles. Ils font pratiquement deux trous dans la fine soie. J'aurais dû mettre un soutien-gorge, car le caraco frotte contre eux de façon exaspérante chaque fois que je bouge.

      Mais j'aime l'idée d'être au bord du gouffre tout au long de ce processus. J'aime l'idée que cela me rendra plus audacieuse.

      Après tout, il est plus facile de poser sur le papier mes souhaits les plus profonds et les plus sombres que de les exprimer de vive voix.
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      Le questionnaire est épique : un PDF de vingt-trois pages. Je m'installe contre mes oreillers, les genoux remontés sur le lit, mon ordinateur portable en équilibre sur mes cuisses. J'ai complété mon verre de Sancerre, tamisé les lumières, allumé des bougies dans ma chambre et même mis la bande originale du film Cinquante Nuances de Grey sur Spotify. Je me sens stupide, mais je ne savais pas quelle autre musique sulfureuse mettre, et le son sensuel de The Weekend aide définitivement mon humeur déjà excitée.

      Les deux premières pages sont assez superficielles. Je complète les détails sur mon histoire sexuelle, ma sexualité et même mes vêtements et ma taille de soutien-gorge. Je décline l'option d'avoir des femmes qui participent au programme avec moi. Bien que j'aie eu plusieurs fois le béguin pour une fille (surtout dans mon couvent), les autres femmes ne font tout simplement pas partie de mes fantasmes.

      Ce sont les hommes qui l'emportent.

      Et ce sont toujours eux qui commandent. Je suis toujours leur jouet. Délicieusement à leur merci.

      Je suppose que je ne suis pas du tout originale en ayant ce fantasme. C'est une dynamique vieille comme le monde.

      Quoi qu'il en soit.

      Le reste du questionnaire porte sur la façon dont j'aimerais que Découvre-toi se déroule, et sur ce qui m'intéresse. Il semble que la durée et l'intensité du programme dépendent de moi. Le discours explique que certaines personnes peuvent souhaiter ou avoir besoin de prendre les choses très lentement. Pour prendre confiance en elles à un rythme prudent.

      Ce n'est pas mon cas.

      Je suis vraiment trop prête pour ça. Je suis prête à me débarrasser de ce fichu fardeau qui pèse sur mes épaules. Je suis prête à sentir que mon corps sert vraiment à quelque chose. Et surtout, je suis prête à passer du côté obscur.

      J'en ai tellement marre qu'on me dise de ne pas goûter à la pomme. De ne pas me laisser piéger par sa méchante tentation.

      J'y suis. Et ce que Rafe et son équipe me font miroiter est si juteux, si addictif, que j'ai hâte de m'y plonger.

      Après une gorgée de vin et une caresse tranquille de mon clito à travers le tissu fin et humide de ma culotte, je choisis une structure, cliquant dessus avec ce qui, selon mes critères, est un abandon insouciant.

      Ma première séance débutera par une visite au bar du club, afin de prendre un verre, de me « détendre » et de m'acclimater à mon environnement. (Apparemment, les participants les plus timides peuvent sauter cette étape et se rendre directement dans la pièce où se dérouleront les sales besognes). Je sais que Maddy m'accompagnera si elle y est autorisée, soi-disant pour me soutenir moralement, mais en réalité parce qu'elle meurt d'envie de découvrir cet endroit.

      Je profiterai ensuite de la salle privée où un homme, ou des hommes, m'offriront ma première « séance ». D'après le document, cette séance implique des attouchements uniquement à travers les sous-vêtements et est conçue pour me laisser « en vouloir plus » (selon eux), à moins que je ne souhaite qu'il(s) m'emmène(nt) jusqu'à l'orgasme.

      Bon Dieu.

      Je laisse un doigt traîner dans la soie humide entre mes jambes tandis que mon autre main entoure un mamelon tendu, mon corps entier se crispant de plaisir en l'imaginant. Le frisson des mains d'un étranger frôlant mes parties les plus sensibles à travers la protection inadéquate de mes sous-vêtements.

      J'aime l'idée de rester sur ma faim. C'est astucieux. Cela me rappelle que c'est moi qui contrôle la situation, que ces types ne sont là que pour répondre à mes moindres caprices.

      Surtout, si j'ai mon problème habituel et que ce genre d'attouchements ne me convient pas, je n'ai aucune pression pour trouver la marchandise.

      Je coche la case hommes.

      Je coche oui pour être embrassée.

      Un oui timide pour qu'on m'amène à l'orgasme si mon corps semble s'y diriger.

      Et un grand oui aux paroles salaces, parce que je soupçonne que j'en aurai besoin pour entrer dans la zone. De plus, je ne peux pas refuser la chance d'entendre ces abominations chuchotées de mes fantasmes dans la vraie vie, n'est-ce pas ?

      J'ai même coché la case oui pour avoir les yeux bandés. Un ajout poli suggère que le fait de ne pas pouvoir voir mes professeurs, ou mes co-conspirateurs, ou mes corrupteurs, ou quel que soit le nom que je leur donne, peut m'aider à rester dans ce pays imaginaire. Pour limiter l'inévitable conscience de soi. Pour m'éloigner de la dure réalité, à savoir que je suis dans cette position intensément vulnérable et effrayante avec de parfaits inconnus.

      Il semble que ma réaction à cette session décidera du rythme et de la structure du reste du programme. Il y a suffisamment de flexibilité pour repenser le programme, si nécessaire.

      Si c'est un succès, si je suis satisfaite du résultat en gros, nous passons à la deuxième séance.

      Sexe oral.

      Bon sang. Mon petit rire nerveux rompt le silence dans la pièce et je mets une main sur ma bouche. Les lèvres et la langue d'un homme en moi. Les lèvres et la langue d'un inconnu. C'est tout ce que j'ai toujours voulu, et pourtant, le fait de savoir que cela pourrait devenir une réalité dans les deux semaines à venir me transperce de part en part, chauffant ma peau. Quoi que j'aie imaginé, quelle que soit la sensation agréable que procurent mes doigts en glissant dans mes plis, je sais que ce n'est rien comparé à la chaleur humide d'une bouche masculine sur ma chair la plus sensible.

      Une autre suggestion polie (ils sont vraiment très polis, pour un sex club) me suggère d'envisager un scénario de jeu de rôle pour m'aider à me mettre dans le bain. Je pense à des millions de scénarios que j'aimerais jouer, mais il reste à voir si j'aurai le courage de les faire passer de la sécurité de mon petit cerveau sale à la vie réelle.

      La séance suivante est consacrée à la partie sexuelle proprement dite. Je cligne des yeux. Je ne m'attendais pas à ce que cela arrive si vite, pour être honnête. Genevieve (je suppose que c'est elle qui l'a fait, en tout cas) a inséré une note suggérant que nous gardions cette séance en tête-à-tête, même si d'autres membres seront certainement à ma disposition pour la partie « échauffement » de la soirée.

      Vraiment ? Je lève les yeux au ciel. Comme si j'allais opter pour un gang-bang pour ma première fois.

      Il y a des questions à choix multiples sur ce que je pense pouvoir aimer. Les positions préférées. Ce genre de choses.

      Je fais défiler les pages rapidement. Bien qu'il soit amusant de considérer toutes les options que l'Alchemy me propose ici, je n'arrive pas encore à calculer le passage à l'acte.

      Le poids d'un homme sur moi. Qui s'appuie sur moi.

      Pousser son pénis à l'intérieur de mon corps.

      Un homme que je ne connais pas.

      Cela me semble... angoissant.

      Intimidant.

      Et vraiment, vraiment intense. Physiquement et émotionnellement.

      Le déni est probablement la meilleure politique. Je vais commencer le processus et j'espère que je serai prête pour la partie sexuelle quand j'y arriverai.

      Il y a ensuite quelques séances qui sont, encore une fois, tout à fait sur mesure et qui peuvent être décidées une fois que j'ai fait éclater ma cerise. Les utilisations recommandées pour ces séances comprennent l'exploration de techniques, comme d'autres positions ou la fellation, ou le fait de repousser mes limites et d'explorer des perversions totalement nouvelles. L'article mentionne le bondage et l'anal. Je ne suis pas du tout d'accord avec ce dernier point.

      Houlà.

      Mon regard s'arrête sur la dernière partie de la section décrivant le programme Découvre-toi. La dernière séance s'appelle Adieu, ce qui est une bonne chose. Le résumé la décrit comme étant souvent le point culminant du programme. Pour votre Adieu, tout est permis, explique le résumé. Vous pouvez choisir de le passer dans votre chambre habituelle avec le nombre de membres de votre choix, ou à l'extérieur dans le club. Adieu est une occasion spéciale d'explorer vos fantasmes les plus profonds dans un endroit sûr. Tout est possible. C'est votre chant du cygne. Soyez courageuse et soyez belle !

      Il semble peu probable qu'après seulement quatre séances, je sois cette toute autre version de moi-même. La Belle qui embrasse des inconnus et les laisse mettre leur bouche sur moi et leur pénis à l'intérieur de diverses parties de mon corps. La Belle qui aime les orgies et n'a aucun problème à faire passer n'importe quel fantasme de la sécurité de mon esprit à un lieu public avec d'autres personnes.

      Mais il y a quelque chose dans la façon dont le texte d'Adieu a été écrit qui stimule mon imagination. Parce que, pour l'instant, les seules choses qui séparent cette version de moi de celle-là sont mes complexes et ma culpabilité de catholique.

      Ce sont tous de faux obstacles. Ils n'existent pas vraiment. Et peut-être, juste peut-être, que le meilleur cadeau que tout ce voyage fou me fournira sera celui de me débarrasser de mes inhibitions.
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      Ce qui est déprimant dans la partie Zones Érogènes du questionnaire, c'est le nombre de questions pour lesquelles je dois cocher la case Je ne sais pas.

      Mes épaules sont-elles érogènes ? Je ne sais pas.

      Mes mollets ? Aucune idée.

      Mes pieds ? Beurk. Non.

      Mais j'ai une règle pratique pour vérifier. Lorsque je glisse mes doigts dans mon cou et que j'imagine que c'est la bouche brûlante de Rafe, cette partie du corps se transforme en une traînée de chair de poule. Idem lorsqu'ils effleurent mon ventre. Et quand je les laisse à nouveau plonger brièvement entre mes cuisses, évoquant l'image interdite et totalement improbable de ses longs doigts bronzés disparaissant en moi, je jouis pratiquement.

      Il y a des cases que je peux cocher avec un oui retentissant.

      Suit une longue liste de ce que je suppose être des fétiches. Le questionnaire les appelle discrètement préférences sexuelles. Il y a une échelle de un à dix, un étant un refus catégorique et dix une indication que quelque chose est mon fantasme ultime. Sous chaque question, il y a une case pour écrire des commentaires supplémentaires.

      Je laisse ma main gauche traîner sur mon mamelon, le taquinant à travers la soie de ma camisole jusqu'à ce qu'il devienne de plus en plus dur sous mes doigts. Je ressens les sensations que certaines préférences provoquent au plus profond de mon corps.

      C'est hardcore.

      La liste passe en revue plusieurs types de bondage, de l'immobilisation avec des liens de soie (oui) au Shibari, un terme que je dois chercher sur Google.

      Hum, non. Pas à ce stade, en tout cas.

      On me demande à quel point je suis excitée par la perspective de tout, des plugs anaux (je me crispe avec dégoût) à l'éjaculation sur diverses parties du corps, en passant par un million de scénarios. Ce sont les scénarios qui m'excitent, et avant même que je m'en rende compte, mes doigts se glissent à nouveau entre mes jambes. Chaque scénario fait l'objet d'un paragraphe très vivant qui fait que ce PDF ressemble moins à un questionnaire qu'au meilleur argumentaire de vente que j'aie jamais lu.

      Certains des scénarios sont ceux que j'ai lus dans des romances ou que j'ai imaginés dans ma tête.

      D'autres n'ont aucun intérêt, comme le fait d'avoir un homme qui se soumet à moi. Cela ne m'intéresse pas du tout. Je veux être celle qui se soumet. (J'ai été élevée pour dire oui à tout et être une bonne fille, allez savoir pourquoi).

      Certains d'entre eux sont nouveaux, en ce sens que je n'ai jamais pensé à eux ou fantasmé sur eux auparavant. Mon Dieu, qu'ils sont chauds ! Mon Dieu, ils font affluer le sang vers mon clito, qui est tellement gonflé maintenant que je jouirais probablement même si j'enlevais ma main.

      Et il y en a un dont la configuration et l'attrait me touchent si précisément, si puissamment, que la honte écœurante et le désir brûlant parcourent tout mon corps à parts égales, mes doigts se frottant de plus en plus fort avant que je n'en sois pleinement consciente.

      Vous êtes une jeune postulante dans un couvent. Un soir, alors que vous êtes couchée dans votre lit après avoir fait vos prières, deux beaux prêtres du séminaire voisin entrent dans votre chambre. Ils vous disent que votre mère supérieure a des doutes sur votre capacité à maintenir une vie de célibat, et qu'elle leur a demandé de tester votre vertu.

      Vous êtes mal à l'aise, parce que vous vous sentez engagée envers le couvent. Parce qu'aucun homme n'a jamais testé votre vertu de quelque manière que ce soit. Mais vous voulez faire plaisir à la mère supérieure, et il y a une sensation qui se déroule en vous à la perspective que ces hommes vous découvrent, vous touchent d'une manière que vous ne pouvez pas imaginer, vous adorent et souillent votre corps d'une manière qu'on vous a enseignée comme étant profane, mais dont vous savez déjà qu'elle vous semblera sacrée.

      Alors, vous dîtes oui.

      Vous leur permettez d'abaisser vos couvertures de lit, de remonter votre modeste chemise de nuit sur votre corps, d'attacher vos poignets au sommier pour ne pas interrompre leurs actes immoraux par vos tentatives de pudeur, et vous vous soumettez à eux. À leurs désirs charnels et à leur pouvoir sur vous.

      Et quand ils vous touchent, c'est aussi transcendant que vous l’aviez imaginé.

      Comme si c'était le destin pour lequel vous étiez née.

      Oh, mon Dieu. Oh, mon Dieu. Je frissonne rien qu'en le lisant, mon corps entier se hérisse d'une chair de poule si intense que j'ai l'impression qu'on traîne des ongles sur ma peau.

      C'est trop. C'est tout. Je n'ai pas le temps de me demander pourquoi je réagis si violemment. Je n'ai pas le temps de me laisser envahir par la honte de tout ce qui se passe. Je tape quatre mots dans la case ci-dessous, j'appuie sur Dix sur l'échelle du questionnaire et ferme mon ordinateur portable d'un coup sec, mes doigts bougeant désespérément sur ma chair tandis que je frissonne d'un orgasme si violent que mon corps se soulève pratiquement du lit au moment où je jouis.
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      Gen est en train de dire quelque chose.

      Je l'aimais beaucoup, je crois.

      Je la zappe, parce que toute ma conscience est fixée sur quatre mots au bas du questionnaire de Belle Scott.

      Oui. Exactement ceci. S'il vous plaît.

      Putain de merde.

      Putain de bordel de merde.

      Je passe ma main sur mon visage et me frotte la mâchoire en regardant sa réponse au jeu de rôle postulant/prêtre. Je bande instantanément. Je suis tellement dur que je pourrais percer un trou dans le mur.

      C'est l'urgence qui se dégage de ses mots. La faim. Et le putain de s'il vous plaît. Le s'il vous plaît qui me dit qu'elle serait aussi désespérée que moi pour tout ce que je lui donnerais dans ce scénario.

      Et qui me dit qu'elle prend son pied avec les mêmes putains de trucs que moi.

      Putain de merde.

      Cela me donne envie de la traîner ici tout de suite et d'abréger nos souffrances à tous les deux. Oubliez la première séance, l'exploration prudente et respectueuse des sous-vêtements.

      Passons aux choses sérieuses, pour l'amour de Dieu. Mon esprit a une vision claire d'elle allongée sur un lit, à la peau claire et aux cheveux brillants, dans un putain de vêtement de nonne virginal que j'enfoncerais ou que j'arracherais dans ma soif d'atteindre le corps glorieux que je sais se trouver en dessous.

      Pour souiller chaque centimètre carré d'elle avec mes mains. Avec ma bouche.

      Avec ma bite.

      — Putain, Rafe, range ça, gémit Genevieve de loin.

      Je cligne des yeux et, en levant la tête, je la vois faire un geste vers ma bite.

      — Quoi ? Oh, tais-toi. Tu l'as déjà vue.

      Gen a fait bien plus que voir ma bite, mais cela ne me préoccupe pas pour l'instant, parce que mes sens sont drogués par des pensées de Belle dans exactement le genre de scénarios dégoûtants que j'essayais de ne pas imaginer. Jusqu'à ce qu'elle se présente à ma porte et me supplie de signer la ligne pointillée pour Découvre-toi, du moins.

      — Si tu peux calmer la bête une seconde, j'aimerais te parler d'elle, me dit Genevieve. J'essaie de te dire que je l'ai bien aimée. Elle est impressionnante.

      — Quoi ? Oui, c'est une fille charmante.

      Une fille adorable qui n'a jamais été baisée, ni même touchée correctement, si ce questionnaire est correct, et qui semble pourtant avoir un appétit pour les cochonneries que je peux accepter à cent pour cent.

      Bon sang.

      Elle était sexy avant. Une vraie bombe, même.

      Mais maintenant, j'ai vu sa réaction aux plaisirs que nous avons proposé de mettre à sa disposition.

      Oui. Exactement ceci. S'il vous plaît.

      Je veux dire, wow. Je ne pourrai jamais faire comme si je n’avais jamais lu ses réponses.

      Et je ne veux pas le faire.

      Je me demande ce qu'elle faisait quand elle a écrit ça. Je parie qu'elle touchait cette douce et virginale chatte. Elle la frottait. Ou utilisait-elle un vibromasseur ?

      Non. Je parie qu'elle est trop peureuse pour en avoir un. Ou si elle en a un, il est impossible qu'elle l'ait apporté dans l'appartement de ses parents.

      Je parie qu'elle était complètement mouillée.

      Je ferme les yeux.

      Callum s'ébroue.

      — Jolie fille, mon cul. Pour l'amour du ciel, viens nous parler s'il te reste un peu de sang en dehors de ta bite.

      Son ton est suffisant et moqueur. C'est l'un de mes meilleurs et plus anciens amis, mais il peut être un vrai con.

      — Elle est délicieuse, dit Gen à Callum, d'une voix ferme. Puis-je te rappeler qu'elle a le droit d'être une jeune femme tout à fait charmante et d'embrasser son droit de donner vie à tous ses désirs sans honte ? Et puis-je te rappeler que c'est précisément la raison pour laquelle nous avons fondé cet endroit ? Et Découvre-toi, en particulier ?

      — Hé ! dit-il en levant les mains tandis que je marche péniblement vers le canapé et m'assois, jetant l'iPad à côté de moi. J'ai compris. Tout ce que je voulais dire, c'est que rien dans l’érection de Rafe ne me dit qu'il pense que c'est une « jolie fille ».

      — D'accord, dit Gen en nous regardant tous les deux comme si nous étions des écoliers rebelles et qu'elle nous sommait de rester dans le rang. Pour ma part, je suis agréablement surprise qu'elle ait répondu si honnêtement. D'après ce que tu m'as dit d'elle, Rafe, et d'après sa nervosité lors de notre entretien, je n'étais pas sûre qu'elle soit capable de mettre ses inhibitions de côté. Mais il y a de bonnes choses à travailler ici.

      — Surtout son penchant pour les religieux, dit Callum, un sourire en coin se dessinant sur ses traits odieusement beaux.

      — Elle a été élevée dans la religion catholique, dis-je. Bien sûr qu'elle a un penchant pour les religieux.

      — Tout comme toi, fait-il remarquer.

      Exactement.

      Tout comme moi.

      Pour le meilleur ou pour le pire, l'un des problèmes que j'ai hérités longtemps après avoir quitté Loyola était une fascination pour les religieux. L'idée d'en être un dans un fantasme sexuel, évidemment. Pas d'en baiser un. Ils ne m'ont pas fait tant de mal que cela.

      Le truc du prêtre et de la nonne est mon scénario préféré à jouer. Enfin, l'un d'entre eux. C'est l'attrait de l'interdit. On nous a enseigné ce fétiche depuis le livre de la Genèse, bordel de merde. Ce n'est pas un grand mystère. C'est aussi l'attrait d'imaginer que je suis un homme amené au bord du gouffre par une contrainte sans fin. La négation des plaisirs de la chair.

      Et tout cela dans le scénario improbable où je suis quelqu'un qui fait réellement dans le célibat, face à une jeune nonne innocente et intacte, nerveuse et excitée à parts égales ? Qui se soumet à moi ? Et qui est en fait Belle sous cette chemise de nuit ?

      C'est une putain de poudrière.

      Je me tourne vers Gen avant que Callum ne puisse proférer d'autres conneries.

      — Je suis son sponsor. Je veux participer au programme.

      Elle soupire et détourne les yeux vers l'iPad posé sur ses genoux, où elle a rédigé une copie des réponses de Belle. Nous avons lancé Alchemy ensemble, tous les trois aux côtés de notre ami et directeur financier, Zach, mais Genevieve est notre étoile polaire morale, essentiellement parce qu'elle n'a pas la responsabilité d'une bite qui affecte tous ses jugements.

      — Rafe.

      Je connais ce ton. Doux. Prudent.

      Je secoue la tête.

      — Non.

      — Tu as l'air... épris d'elle.

      — Gen. Je ne suis pas épris d'elle. Elle m'attire, oui. Elle est magnifique, et je ne suis pas aveugle.

      Si elle pense à quelque chose de fou, comme le fait que je pourrais m'attacher, elle n'a aucune raison de penser cela. Absolument aucune raison. Je ne m'attache jamais.

      Bien au contraire.

      Mais il est hors de question que je laisse Belle vivre cela sans que je... m'en occupe. À tous points de vue.

      Callum nous regarde tous les deux.

      — Elle est sexy ?

      — Elle est époustouflante, lui dit Gen. Elle est hétérosexuelle, mais elle sait apprécier les formes féminines aussi bien que n'importe qui d'autre.

      — Jeune ?

      — Vingt-deux ans, dis-je en serrant les dents.

      Callum est extrêmement populaire auprès des membres féminins de l'Alchemy, mais je ressens pour Belle un sentiment que je préfère considérer comme protecteur plutôt que territorial.

      Après tout, c'est d'elle qu'il s'agit, pas de moi.

      Il s'agit de faire en sorte que sa brève participation à ce programme soit aussi parfaite que possible pour elle.

      Et cela signifie qu'il faut accorder autant d'attention à la sécurité du filet qu'à la capacité de son trapèze à lui permettre de s'élever aussi haut qu'elle le souhaite.

      — Sympa. Je m'occupe d'elle.

      Callum se frotte les mains sur les cuisses et je lui lance un regard dégoûté.

      — Tu ne viens pas de faire ça.

      — J'aimerais souligner que ce n'est pas moi qui ai la trique pour cette fille.

      Gen lève un sourcil parfaitement arqué.

      — Il a raison.

      — Ce n'est pas elle, dis-je en faisant marche arrière. Écoute. Ses réponses m'ont pris par surprise, d'accord ? C'est chaud de lire ce qu'elle aime. Je ne te mentirai pas. Mais c'est moi qui lui ai parlé du programme.

      Je n'ai pas l'intention de mentionner qu'elle l'a découvert toute seule.

      — Et j'ai des antécédents similaires aux siens, continué-je. Je comprends ce qu'elle veut dire. Elle a peut-être eu la confiance nécessaire pour remplir le formulaire correctement, mais tu l'as dit toi-même, Gen. Elle est nerveuse. Elle se trouve dans un monde de conflits, étant donné toutes les conneries qu'on lui a fait avaler depuis qu'elle est jeune. Je pense que je peux l'aider.

      Gen me regarde, comme si en étudiant mon visage, elle pouvait juger si ce sont mes parties évoluées ou reptiliennes qui me dirigent en ce moment. Finalement, elle acquiesce.

      — D'accord. Mais c'est Callum qui dirige la première session.

      J'ouvre la bouche pour l'interrompre, mais elle lève la main.

      — Non. Tu ne veux pas l'effrayer, Rafe. Elle te connaît, ça pourrait être intimidant pour elle. Si elle est d'accord pour que vous soyez plusieurs, je ne vois pas pourquoi tu ne pourrais pas l'aider, dit-elle tout en jetant un coup d'œil sur les résultats du questionnaire. Il semble qu'elle soit d'accord pour qu'on lui bande les yeux, alors ça devrait aller.

      Mais laisse Callum prendre les devants, d'accord ? On sait tous qu'il peut être obscène et grossier. Laisse-le avoir l'oreille de Belle, et il la détendra et la fera manger dans le creux de sa main en un rien de temps. Tu peux être un peu... intense. Garde ça pour les conversations cochonnes de religieux. C'est plus dans tes cordes.

      Mes mains se recroquevillent inutilement en poings. Sa proposition ne me réjouit pas, même si je sais qu'elle a raison.

      Ne vous y trompez pas.

      Je serai là et surveillerai Callum à chaque étape.

      — D'accord, craché-je en passant une main sur mon visage. Quelqu'un a vu Zach aujourd'hui ?

      Il n'y a rien de tel que de penser à la mort de la femme de ton ami pour faire disparaître une érection. Nous avons enterré Claire il y a un an, mais Zach est toujours en état de choc, et je ne le blâme pas. Un mois entre le diagnostic de cancer du pancréas et la mort.

      Un putain de mois.

      C'était comme être frappé par un train de marchandises. Pour chacun des wagons. Ils ont eu si peu de temps pour accepter son pronostic. Pour qu'elle profite de ses derniers jours. Pour mettre de l'ordre dans les affaires des enfants. Sauf que, ayant été aux premières loges du cauchemar qu'a vécu Zach en essayant de jongler entre l'éducation d'enfants terrifiés et en état de choc et le fait de passer le plus de temps possible avec Claire à ce centre de soins palliatifs, je me dis que c'est peut-être une bonne chose qu'elle soit partie si vite.

      Je ne suis pas sûr qu'il aurait pu survivre plus longtemps à cette période cauchemardesque.

      Mais depuis, les choses ont été brutales. La mère de Claire a passé une grande partie de son temps chez Zach, parce qu'il est clair que s’occuper des enfants, surtout des enfants en deuil, est un travail à plein temps. Après leur naissance, Claire a travaillé à domicile en tant que comptable, mais elle a toujours donné la priorité aux enfants avant toute échéance. Son absence est un vide que mon pauvre ami et les grands-parents de ses enfants ne peuvent même pas commencer à combler.

      Je n'arrive toujours pas à croire que cela lui soit arrivé.

      À eux.

      Oui, Callum et moi avions l'habitude de nous moquer de Zach et Claire parce qu'ils étaient amoureux et ennuyeux à mourir. C'est le seul directeur financier d'un sex club que je connaisse qui ne profiterait jamais de ses avantages. Il ne vient presque jamais ici le soir. Il a toujours dit qu'il était un grand fan du concept et qu'il n'était pas du tout intéressé par la réalité.

      Mais, en vérité, ils avaient tout prévu. Ils étaient aussi follement amoureux quand elle est tombée malade qu'ils l'étaient quand ils se sont rencontrés dans le cadre d'un programme de stage chez KPMG, à la sortie de l'université.

      C'était le couple type des contes de fées, pour l'amour du ciel.

      C'est ce qu'ils étaient censés être, en tout cas.

      — Il arrive un peu plus tard, dit Gen. C'est le conseil de classe de Stella ce matin.

      Je croise brièvement son regard. Ils reflètent exactement mes pensées.

      Ce n'est pas juste, putain.

      — J'ai compris, dis-je brusquement.

      Je me lève du canapé, toutes les pensées de vierges magnifiques et de postulantes tentatrices bannies de mon esprit, tout mon flux sanguin rétabli dans ma tête.

      Bon sang.

      — Ne fous pas tout en l'air avec Belle quand elle commencera, dis-je à Callum, le ton dénué de toute chaleur.
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      C'est une marche courte et agréable du club jusqu'à Dover Street, où se trouve la galerie de Belle. J'ai regardé l'heure de fermeture avant de partir. Six heures, et il est cinq heures cinquante maintenant. J’espère qu’elle pourra quitter à l’heure.

      Je me dis que c'est un moyen facile de faire passer le message qu'elle a été acceptée dans le programme Découvre-toi. Gen a examiné son questionnaire et lui a donné le feu vert.

      Je me dis qu'en tant que sponsor du programme, je suis responsable de son tutorat et que c'est la bonne chose à faire que de vérifier comment elle se sent avant qu'elle ne se découvre.

      Mais en réalité, je veux la voir. J'ai besoin de la voir. J'ai besoin de m'imprégner de sa chair, de me rappeler que la femme dont les mots affamés repassent en boucle dans mon esprit est en fait une personne réelle et non le fruit de mon imagination obscène.

      Je pousse la poignée en laiton des immenses portes en verre. Liebermann's est gravé sur les deux portes avec des empattements de bon goût. L'espace massif est peint en vert pâle en l'honneur de l'exposition en cours, et c'est ainsi que Monet aurait probablement peint sous acide. C'est un tourbillon de pastels et de textures qui semble, à première vue, être une exploration de l'effet de la lumière sur l'eau.

      C'est ultra-féminin mais stupéfiant, et je comprends instantanément pourquoi Belle serait chez elle ici.

      Une femme dont j'estimerais le taux de graisse corporelle à zéro m'accueille avec un intérêt évident. Je ne sais pas si c'est mon visage ou le prix de mon costume Savile Row qui l'a rendue si joyeuse.

      Je dirais plutôt que c'est le second.

      — Bonsoir, ronronne-t-elle. S'il vous plaît. Jetez un coup d'œil, continue-t-elle en faisant un geste avec une main molle.

      — Bonsoir, dis-je. Je cherche Belle Scott. Est-elle ici ?

      Elle se dégonfle visiblement.

      — Un instant, s'il vous plaît.

      Elle part en claquant des doigts vers l'arrière de l'espace, et un instant plus tard, mon vœu est exaucé.

      Car elle est là, dans une robe rose pâle à la jupe courte et évasée qui complète les teintes de son environnement d'une manière que mon cerveau pas très créatif ne peut pas disséquer mais qu'il peut très certainement apprécier. Elle émerge de derrière un mur dédié à une pièce massive, et je regarde avec un sentiment de satisfaction sa démarche confiante faiblir une fois qu'elle s'aperçoit que c'est moi qui l'attends.

      Je mets mes mains dans mes poches et je souris, profitant de la vue. Elle a des formes parfaites et des cheveux dorés. Elle est polie, élégante et féminine. Elle est très bien élevée. Je n'ose imaginer le nombre de connards qui viennent ici pour jeter leur argent par les fenêtres et qui tentent de la draguer.

      Exactement comme je risque de le faire.

      Elle réduit l'écart entre nous.

      — Rafe, dit-elle à bout de souffle en jetant un coup d'œil en arrière au collègue qui l'a suivie à la sortie. Qu'est-ce que tu fais ici ?

      — Je me suis dit que j'allais jeter un coup d'œil à l'exposition, dis-je doucement. J'ai encore besoin de quelques pièces pour l'appartement, dis-je en me penchant et en l’embrassant sur les deux joues. Et j'ai une mise à jour pour toi à propos de Découvre-toi.

      La rougeur révélatrice se répand dans son cou alors même que je me retire.

      Elle ne sait plus où se mettre.

      Je souris.

      — Oh ! s’exclame-t-elle en me regardant, troublée. C'est vrai.

      Bon sang de bonsoir. Elle est si innocente. Elle se laisse si facilement troubler. Et pourtant...

      Oui. Exactement ici. S'il vous plaît.

      J'aime que ces deux côtés coexistent en elle.

      J'adore ça, putain.

      Je jette un coup d'œil aux tableaux derrière nous.

      — Tu peux me faire visiter ? Peut-être qu'on pourrait aller boire un verre après, si vous fermez bientôt ?

      — D'accord, dit-elle en clignant des yeux, visiblement surprise par ma proposition. Tu arrives juste à temps, en fait. On ferme à six heures.

      Eh bien, ça alors.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Je suis vraiment impressionné par l'attention et l'intelligence avec lesquelles Belle me parle de l'exposition. Le peintre est une femme belge, et bien que les œuvres soient à première vue trop féminines à mon goût, elles me plaisent de plus en plus au fur et à mesure que nous faisons le tour de la pièce. Belle s'y connaît, mais elle réagit à l'art de la même façon que moi, avec son cœur. Avec sa conscience.

      Il ne s'agit pas de savoir ce que nous sommes censés ressentir. Il s'agit de ce que l'art nous fait vraiment ressentir, et pendant un bref instant, j'envisage de peindre mon appartement dans cette teinte exacte et de recouvrir ses murs de peintures comme celle-ci, qui sont trippantes et luminescentes et qui me donnent l'impression que tout est possible.

      Dieu sait qu'elles ne sont pas à mon goût habituel, mais mes dix minutes dans la galerie m'ont presque donné le vertige.

      Ou peut-être est-ce le glissement du gilet blanc transparent de Belle sur ses épaules alors que nous sortons du bâtiment qui me donne le vertige.

      D'un commun accord silencieux, nous prenons à droite sur Piccadilly et commençons à marcher vers l'ouest, traversant Green Park, qui est certainement à la hauteur de son nom à cette époque de l'année, dans toute sa gloire verdoyante. C'est une autre soirée chaude, et les employés de bureau perdent leurs chaussettes et leurs chaussures et versent du rosé dans des gobelets en plastique sur les accotements herbeux autour de nous.

      — Comment trouves-tu ton travail ? lui demandé-je pendant que nous nous promenons.

      Elle a mis des chaussures plates et semble bien se débrouiller sur le chemin, mais je suis prêt à lui donner le bras si elle en a besoin.

      — Je m'amuse bien. J'adore être entourée d'œuvres d'art toute la journée. Les tableaux sont comme des amis. J'apprends à les connaître, à savoir comment elles apparaissent sous différentes lumières. Comment je réagis en fonction de mon humeur. Comment elles me répondent. Elles peuvent ressembler à des images statiques, mais je t'assure que ce n'est pas le cas. Surtout pas les peintures de Renée. Elles sont aussi changeantes que nous le sommes.

      J'apprécie cette articulation réfléchie de quelque chose que j'ai toujours ressenti comme vrai mais que je n'ai jamais exprimé.

      Je l'apprécie plus que je ne peux le dire.

      — Je suis content que les tableaux te tiennent compagnie, lui dis-je au lieu de divulguer quelque chose de plus sincère. Parce que ta collègue n'avait pas l'air de s'amuser beaucoup.

      Belle rit.

      — Marie est très bien. C'est la directrice. Elle prend tout ça très au sérieux, car c’est une affaire sérieuse. Elle est juste… comme elle est.

      — Mais elle n'est pas du genre à rire.

      — Non, admet-elle en se couvrant la bouche comme si elle avait laissé échapper une indiscrétion.

      Je lui fais un clin d'œil.

      — Ton secret est bien gardé avec moi. Je ne suis pas sûr que l'on entre dans le monde de l'art pour son sens de l'humour.

      — L'art est de meilleure compagnie que les humains, convient-elle.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Je l'emmène au Library Bar de Lanesborough à Hyde Park Corner. Ce n'est pas le lieu le plus évident pour une soirée aussi chaude, mais il est élégant et discret. Le personnel est sympathique et fait un excellent Old Fashioned. Cela me suffit.

      Je commande une bouteille de champagne après m'être assuré qu'elle veut effectivement des bulles. Je la laisse savourer une coupe avant d'aborder le sujet qui, je le sais, fera monter une bouffée d'oxygène à la surface de son cou mince et doré.

      Mais elle me devance, d'une manière détournée, lorsqu'elle me demande ce que je fais dans la vie.

      — Je n'en sais qu'un bout, évidemment, dit-elle en regardant son verre, mais je suis sûre que Maman m'a dit que tu étais dans la finance.

      — Je n'ai certainement pas dit à ta mère que j'étais propriétaire d'un sex club, dis-je d'un ton impassible, et elle s'esclaffe.

      — Alors, qu'est-ce que tu fais d'autre ?

      — J'ai commencé dans les fusions et acquisitions. J'ai travaillé comme un fou. J'ai appris à modéliser une entreprise à partir de rien. Ensuite, j'ai travaillé dans un fonds spéculatif pendant un certain temps. J'ai géré quelques fonds à long terme. Il y a quelques années, j'ai quitté l'entreprise avec quelques amis et nous nous sommes mis à notre compte. Maintenant, on gère notre propre argent et on sert de levier à d'autres personnes qui veulent faire la même chose.

      Elle fronce le nez.

      — Tu veux dire que tu leur prêtes de l'argent ?

      — Exactement. Pour qu'ils puissent prendre des positions plus risquées. On leur fournit également leur infrastructure. Les systèmes de négociation. La conformité. Ce genre de choses.

      — Et dans quels secteurs est-ce que vous exercez ?

      — Un peu de tout. De la façon dont mes amis et moi avons organisé les choses, chacun a sa propre expertise. Moi, je m'occupe des actions et de la dette des entreprises. C'est ce que j'ai appris en fusions et acquisitions. D'autres sont meilleurs en macro : taux d'intérêt, matières premières. LES DEVISES. Il y a quelque temps, on a compris qu'il était plus facile de mettre notre argent en commun que d'essayer de négocier des choses dont on n’avait pas la moindre idée. Mais on s’intéresse tous aux positions de chacun. Cela rend les choses plus intéressantes et permet à chacun de rester vigilant. On s’intéresse à de plus en plus de marchés. Les NFT en particulier.

      Elle me sourit, et c'est un sourire plus franc que ce que j'attendais d'elle. Son visage s'illumine. Je ne peux pas m'empêcher de lui rendre son sourire.

      — Qu'est-ce qu'il y a ?

      — Rien, dit-elle en secouant la tête et en buvant une gorgée de son verre. Tu as l'air passionné, c'est tout. C'est un monde à part... tu sais. Ton club.

      Je hausse les épaules.

      — Pas vraiment. Je fais juste des marchés. Le sexe est le plus vieux marché du monde.

      — Tu veux dire la prostitution.

      — Non. Je parle de deux personnes qui veulent ce que l'autre a. L'une offre, l'autre enchérit. C'est un marché. Peu importe la marchandise que tu échanges. Des obligations. Des bananes. Du sexe.

      Je me penche légèrement, en baissant la voix.

      — Prenons l'exemple du programme Découvre-toi. Tu veux quelque chose de nos membres. Et crois-moi, ils veulent aussi quelque chose de toi. Voilà ton marché, juste là.

      Elle cligne des yeux et je me rassois.

      — Comment as-tu... Je veux dire, quelle est l'histoire de l'Alchemy ?

      Un serveur arrive pour remplir nos verres. J'attends qu'il nous ait servis, qu'il ait remis la bouteille dans son seau et qu'il ait posé la serviette blanche sur le dessus.

      — Un groupe d'entre nous a eu l'idée il y a trois ou quatre ans. Tu as rencontré Gen, j'étais à l'université avec elle, Callum et Zach, nos autres cofondateurs. J'étais aussi à l'école avec Cal et Zach. Il y avait tellement de sex clubs privés qui s'ouvraient dans le quartier de Mayfair. On en a rejoint quelques-uns, et c'était amusant. Prévisibles. De véritables marchés de la viande, évidemment. Ils sont vite devenus des formules toutes faites. Juste des gens chics qui cherchaient à se faire baiser et à baiser. On s'est dit que pour la somme d'argent qu'ils demandaient, on devrait en avoir plus pour notre argent.

      Quoi qu'il en soit, il y avait des sex clubs dans le coin qui faisaient un tabac. Nous avons pensé qu'il serait amusant d'essayer quelque chose de plus permanent. Un endroit avec des règles et des contrôles qui te permettraient d'être bien plus en sécurité que dans n'importe lequel de ces autres endroits, mais où tu pourrais aussi essayer des choses sur lesquelles tu as peut-être juste fantasmé.

      Elle acquiesce.

      — Ça fait sens. Maddy ne rentre jamais seule d’Annabel. Je m'inquiète parfois, parce que beaucoup de ces garçons sont très privilégiés, et Dieu sait à quoi ils peuvent penser qu'ils ont droit. Ça me fait peur.

      — Exactement. La sécurité et la liberté vont de pair. Tu ne peux pas te laisser aller si tu ne te sens pas en sécurité. C'est au cœur de tout ce que nous faisons.

      — Alors pourquoi le nom Alchemy ?

      Je souris.

      — Zach en a eu l'idée, en fait. Mais on était tous d'accord. On voulait quelque chose de discret, de classe. Club de baise perverse ne l'aurait pas vraiment fait.

      Elle glousse à nouveau et mon sourire s'élargit.

      — Plus on faisait de recherches, plus ce nom nous semblait parfait. Il a du poids. Il suggère toutes sortes de possibilités, et on a adoré ça. On voulait que nos membres aient l'impression qu'ils pouvaient arriver comme une personne et repartir comme une autre, qu'ils avaient vécu quelque chose de transformationnel.

      Que faisaient les premiers alchimistes ? Ils essayaient de transformer un matériau en un autre. Ils ont regardé la matière et n'ont pas cru à l'idée que son destin était nécessairement de rester ainsi pour toujours. J'aime à penser que l’on adopte cette approche pour les humains. Les alchimistes ont essayé de créer un élixir d'immortalité. Pourquoi est-ce qu’on n’essaierait pas de découvrir un sens à la vie plus grand que celui que nous sert la société conventionnelle ?

      J'ai toute son attention. Ses grands yeux de tigre sont braqués sur moi, ses lèvres sont légèrement entrouvertes. Une main tient sa flûte de champagne. L'autre s'agrippe à un genou nu que je n'ai catégoriquement pas le droit de regarder.

      Elle expire.

      — Quand tu le dis comme ça, ça a l'air plutôt romantique.

      Cela me fait souffler un rire amusé.

      — Je ne pense pas que quiconque qualifierait de romantique ce qui se passe à l'Alchemy. Mais ce que c'est... c'est transcendant, dis-je en la regardant dans les yeux. Parce que je sais que tu ne le sais pas encore, Belle, mais crois-moi quand je te dis qu'il n'y a rien de plus transcendant qu'une très bonne partie de jambes en l'air.

      Ce regard dans ses yeux. Celui-là même. C'est le désir qui fait la guerre à l'embarras, et pour l'instant, c'est le désir qui l'emporte. Je dirais même qu'il l'emporte à tel point qu'elle en oublie presque qu'elle devrait être gênée.

      Non. J'ai tort. Bon sang. Elle penche la tête vers le bas, loin de moi.

      — Belle.

      Elle lève les yeux.

      — Tu n'as pas besoin d'être gênée en ma présence. J'ai tout vu, ma chérie. Et il faut de sacrées couilles pour faire ce que tu fais. Honnêtement, je suis impressionné.

      — Je ne suis pas gênée que tu parles de sexe. Je suis gênée d'être assise ici, à vingt-deux ans, et de n'avoir rien à apporter à la conversation. C'est mortifiant.

      — Hé, ce n'est pas mortifiant. Tu fais face à la situation, tu te souviens ? Et il n'y a rien de mal à avoir ton âge et à manquer d'expérience. L'important, c'est que tu le prennes à ton propre rythme. Et tu as le reste de ta vie pour rattraper le temps perdu, si tu le veux.

      Le simple fait de lui dire cela crée un bourdonnement bizarre dans mes oreilles. Il y a une partie honteuse et patriarcale de moi qui ne veut pas qu'elle soit libérée. Une partie de moi qui va à l'encontre de tout ce que nous défendons avec Alchemy et pourtant une partie que je ne peux pas nier.

      Que se passerait-il si elle ne choisissait pas de s'ouvrir au monde des possibilités qui lui échappe, dans l'environnement le plus libéré que nous ayons pu créer ?

      Que se passerait-il si elle prenait un chemin différent ? Qu'elle sortait avec un homme comme moi ? Si elle me choisissait pour lui montrer à quel point les choses peuvent se transformer entre nous ?

      Comment deux personnes peuvent devenir de véritables alchimistes avec rien d'autre que leur chair ?

      Je déglutis.

      Heureusement que Genevieve est sur l'affaire. Parce qu'elle a vu clair dans mon jeu. Et il ne s'agit pas de moi, ou de mon désir de consommer Belle. Il s'agit de Belle, et d'éveiller ses désirs d'une manière qui va bien au-delà de moi.

      La dernière chose dont elle a besoin, c'est de sortir des griffes de son père détraqué et de tomber directement entre les mains contrôlantes d'un autre homme qui la veut pour lui tout seul.

      Un homme comme moi.

      — Comment as-tu trouvé le nom Découvre-toi, alors ? demande-t-elle à voix basse.

      Je me débarrasse de mon instinct qui me pousse à devenir un homme des cavernes territorial avec cette femme et je réfléchis à sa question.

      — Callum voulait Défloraison, me souviens-je en souriant.

      — Oh non ! C'est horrible.

      — Sérieusement, avoué-je en prenant une bonne gorgée de champagne. C'est un putain de tordu.

      — C'est tellement... Les Liaisons Dangereuses. Je ne peux pas le supporter.

      — Exactement. J'ai trouvé ça condescendant aussi, et même un peu flippant.

      Elle rit.

      — Complètement flippant.

      — Mais, tu sais, il a aussi suggéré Viande Fraîche. Qu'est-ce que je peux te dire ? Ce type est un con.

      Je devrais probablement faire attention à ce que je dis à propos de Callum, étant donné qu'il dirigera sa première séance, mais elle n'a pas besoin de le savoir.

      Elle frissonne.

      — Bon sang. J'espère qu'il plaisantait.

      — Je pense que oui, mais on ne peut jamais être sûr avec Callum. Et la suggestion de Zach, c'était Explore, ou quelque chose d'aussi nul. C'est pour ça qu'on le cantonne aux feuilles de calcul. Moi, j'ai suggéré Souillée. Je souris comme un loup et elle recrache pratiquement son verre.

      — Oh mon Dieu, bredouille-t-elle.

      — Un peu agressif ?

      Elle penche la tête, réfléchissant.

      — C'est chaud.

      — Chaud ? répété-je, m’étouffant à mon tour. Pardon ?

      — Ouais. C'est ce que veulent toutes les vierges, vraiment. C'est ça ? Être souillées. C'est le fantasme ultime. Surtout pour celles d'entre nous qui sont catholiques et dérangées.

      Eh bien, les bras m’en tombent.

      Je pensais que cette fille avait fini de me surprendre.

      Visiblement, ce n'est pas le cas.

      — Mais ce n’est pas très subtil, poursuit-elle allègrement. Et oui, ça pourrait effrayer certains participants potentiels, je suppose.

      Je me ressaisis, mais je ne sais plus où j'en suis.

      — Ouais. Alors notre société de stratégie de marque a proposé Découvre-toi, et on a tous aimé. Encore une fois, c'est classe, discret. Et l'acte de se découvrir semble noble. Positif. Et aussi naturel. C'est quelque chose que nous devrions célébrer, et non pas freiner.

      Elle sourit d'un air rêveur.

      — J'adore ce concept.

      La perspective d'être aux premières loges pour assister au miracle que représente la découverte de Belina Scott, de voir son esprit et son corps s'ouvrir à la seule force de la pleine puissance qu'ils possèdent, est quelque chose auquel je ne peux pas m'empêcher de penser.

      Pas une seule seconde.
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      — Arrête de gigoter. Tu es magnifique, me dit Maddy tout en me donnant une légère tape sur le bras.

      J'expire.

      — Tu viens de citer Richard Gere parlant à Julia Roberts quand elle portait cette robe rouge ?

      — Je ne sais pas. Je l'ai peut-être paraphrasé. Pretty Woman n'est jamais loin de la surface de ma conscience. Quoi qu'il en soit, tu es le contraire d'une pute. Pour l'instant, en tout cas, dit-elle avant de consulter une montre imaginaire. Mais dans quelques heures ? Eh bien, ce sera une autre histoire.

      — Tais-toi.

      — Tu vois ? Tu ne peux même pas me dire d'aller me faire foutre comme le ferait une personne normale. Tu es l'être le plus pur que je connaisse, Belle Scott.

      — Pas pour longtemps, murmuré-je tandis que nous remettons de lourdes invitations dorées portant le A désormais familier à un portier inexpressif.

      Franchir le seuil en laiton brillant de l'Alchemy semble symbolique. Prophétique, même.

      Que Dieu me vienne en aide.

      Ce soir, c'est le grand soir, et je suis tellement nerveuse que j'ai du mal à terminer ma salade de poulet. L’Alchemy impose apparemment un maximum de deux verres à tous ceux qui ont l'intention de sortir du bar, alors j'ai déjà bu un verre de vin à la maison. Maddy est mon soutien moral attitré pour la soirée. Genevieve m'a suggéré de me faire accompagner, et je lui en suis très reconnaissante, car je ne suis pas sûre de pouvoir le faire seule.

      Malgré l'insistance de Maddy, je passe à nouveau mes paumes sur ma robe tandis que nous traversons le vaste hall. Il y a une odeur décadente de Baies de Diptyque. Les bougies emblématiques brûlent dans d'énormes pots noirs enfermés dans des lanternes-tempête massives qui nous encadrent pendant que nous marchons, le sol noir et blanc reflétant le chrome et les flammes.

      Qu'est-ce que tu portes quand tu es sur le point d'être déflorée ? Je n'arrive pas à me sortir ce mot affreux de la tête depuis que Rafe l'a prononcé la semaine dernière. Et puis je me souviens de l'expression de son visage quand sa langue prononçait le terme souillée, et ma peau se réchauffe instantanément.

      Je m'en tiendrai à me découvrir. C'est beaucoup plus euphémique. Ça sonne positivement chaste.

      Quoi qu'il en soit, il s'avère que si vous êtes moi, vous portez une robe Ralph Lauren en soie or pâle et des sandales Gianvito Rossi à lanières. La robe épouse mon corps à la perfection et ne permet pas de porter un soutien-gorge, mais bon.

      Je suis dans un sex club après tout.

      Je ne pense pas que quelqu'un m’en tiendra rigueur.

      Genevieve m'a expliqué lors de notre appel Zoom plus tôt cette semaine que pour la séance elle-même, je me changerai pour enfiler une robe de chambre en soie et des sous-vêtements qu'ils me fourniront, alors ce que je porterai pour cette première partie de la soirée n'a pas vraiment d'importance. Je suis juste là pour prendre mes marques, prendre un peu (encore) de courage liquide avec Maddy au bar et m'imprégner de l'atmosphère.

      Une belle brune élégante nous guide à travers les doubles portes au bout du hall, et nous nous retrouvons dans une salle étonnante. Il y a un chevauchement esthétique avec le bureau de Genevieve et aucune suggestion de l'ambiance antre du péché à laquelle je m'attendais. Pas de murs noirs, ni de banquettes en cuir rouge, ni de balançoires sexuelles. Peut-être qu'ils sont tous à côté.

      Non, la pièce ici est toute blanche, avec des moulures luxuriantes et des lustres déco spectaculaires dont l'intensité est réduite au minimum. Les immenses baies vitrées qui donnent sur l'arrière du bâtiment ont leurs volets fermés, et il fait assez sombre, mais pas du tout miteux.

      Le point central de tout l'espace est un énorme bar, entièrement fabriqué en onyx rose rétroéclairé, devant lequel se trouve une rangée de tabourets de bar vert kelly. C'est tout à fait magnifique.

      Et les gens ? Je jette un coup d'œil rapide. La première impression est que je suis au bar de Nobu ou de Sexy Fish. C'est une foule de Mayfair : aisée, internationale, avec une allure accomplie.

      Ouf. Malgré les affirmations du contraire données par Genevieve, je me suis demandée si cet endroit allait se résumer à cette jeune vierge et à un tas de vieux hommes méfiants.

      Au contraire, il y a ici des femmes dans la vingtaine, la trentaine et la quarantaine, et les gars ont l'air bien soignés. Ils ont même l'air sexy.

      Maddy me serre la main.

      — Tu vas bien ? Ça n'a pas l'air trop effrayant.

      Je hoche la tête. Ce n'est vraiment pas le cas. Je sais que le bar est censé être un endroit sûr où les clients peuvent s'acclimater avant d'aller à côté dans la salle de jeux et de faire Dieu sait quoi, mais c'est encore plus élégant et de meilleur goût que ce à quoi je m'attendais.

      Elle me conduit vers le bar, et c'est là que j'aperçois Genevieve et Rafe perchés sur deux des tabourets. Ils se lèvent et mon estomac fait un petit saut périlleux.

      Cet homme. Qu'est-ce qu'il a ? Mon Dieu, il est si... impressionnant. Dominateur. Puissant.

      Je ne sais pas. Il y a simplement cette présence en lui que je ne peux pas ignorer.

      Une gravité.

      C'est ce que c'est, je suppose. Il est si substantiel. Si masculin. Je pense aux conneries que les jeunes de mon âge débitent. Ils sont tellement pleins d'arrogance et de paroles en l’air.

      Pas Rafe. Il n'a rien de tout cela. Dès la première fois que je l'ai vu, j'ai senti qu'il n'avait pas besoin de faire ses preuves. Sa confiance en lui est plutôt discrète. Mais j'imagine qu'elle est inébranlable. Et je parie que si elle est inébranlable, c'est parce qu'il n'a jamais eu de raison d'en douter.

      Je parie qu'il obtient ce qu'il veut.

      Surtout quand il s'agit de femmes.

      Je dois admettre que j'ai adoré l'avoir pour moi toute seule l'autre soir. J'ai adoré l'excitation de le voir dans la galerie. Réaliser qu'il était là pour moi et moi seule. Marcher dans Green Park avec lui, mon bras nu frôlant de temps en temps le coton impeccable de sa chemise. Avoir ses yeux sur moi alors que nous parlions de choses au bar qui étaient bien en dehors de ma zone de confort.

      Et quand il m'a raccompagnée à la porte de l'appartement de mes parents plus tard dans la soirée, sa joue a effleuré la mienne et il m'a dit d'un ton bourru à l'oreille : Je sais que Découvre-toi va être génial pour toi, Belle. Je m'en assurerai.

      J'avoue que cette déclaration m'a obsédée presque autant que la réalité imminente de voir des étrangers me toucher et peut-être m'amener à l'orgasme.

      Car que voulait-il dire exactement ?

      Voulait-il dire qu'en tant que sponsor du programme, il ferait tout ce qu'il pourrait pour s'assurer que les personnes qui m'aideraient me feraient vivre une expérience formidable ?

      Ou est-ce qu'il voulait dire qu'il ferait en sorte que ce soit génial pour moi ? Comme avec son propre corps ?

      Alors qu'il me fait la bise au bar, ce tourbillon familier de désir et de nerfs s'enroule dans mon estomac. C'est un homme dont il est difficile de détourner le regard. Il est impossible d'ignorer son charme. Ces yeux sombres qui ne révèlent pas grand-chose tout en laissant deviner un besoin profond derrière eux. L'épaisseur de ses cils supérieurs, l'éclat des cils inférieurs. La barbe de sa mâchoire qui râpe contre ma joue lorsque nos visages se frôlent. Son odeur. Une herbe avec une généreuse dose de phéromones.

      Bon Dieu.

      — Comment vas-tu ? demande-t-il doucement.

      Je hoche la tête.

      — Bien. Oui.

      Il sourit et ses yeux sombres se plissent.

      — Tant mieux. Est-ce que tu veux boire quelque chose ?

      — Absolument. Cent pour cent. Du vin blanc, s'il te plaît.

      — J'arrive.

      Il semble amusé par ma nervosité, mais il pose une main légère sur le bas de mon dos et me guide entre les tabourets jusqu'au bar. J'ai vaguement conscience que Maddy et Gen se présentent, et j'ai le sentiment que ces deux-là vont s'entendre et que Maddy sera probablement une membre à part entière avant la fin de la soirée, mais je suis bien plus consciente de la chaleur de la paume de Rafe à travers la fine soie de ma robe.

      J'aimerais qu'il n'y ait que lui et moi ce soir.

      Je le souhaite tellement.

      Je n'aurais pas dû m'inscrire à ce programme. J'aurais dû me bourrer la gueule, me présenter à la porte de son appartement et le supplier de coucher avec moi.

      Qu'est-ce que je fais ici ?

      Et puis sa bouche est à nouveau contre mon oreille, et, miracle des miracles, sa main est toujours sur le bas de mon dos.

      — Au fait, tu es magnifique ce soir. Encore plus belle que d'habitude, je veux dire.

      Je risque de lui jeter un coup d'œil. Son visage est si proche du mien.

      — Vraiment ?

      Son regard descend le long de mon corps et remonte délibérément, et sans la moindre hâte.

      — Vraiment, confirme-t-il en maintenant le contact visuel, comme s'il voulait être sûr que je comprenne ce qu'il dit. Je suis content que tu participes au programme Découvre-toi. À côté, ils te mangeraient toute crue.

      Le concept d’être mangée toute crue me fait un léger effet entre les jambes. La peur et le désir se tordent dans mes tripes à parts égales. Je ne sais pas quoi dire, alors je pose mon sac de soirée sur le bar et touche la boucle étincelante du bout du doigt.

      Je ne suis pas prête à me faire dévorer toute crue.

      Pas encore.

      Mais le regard presque primitif qu'il me lance et le grincement rude de sa voix me rendent soudain bien plus prête à franchir la prochaine étape.

      La première étape.
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      Le vestiaire ressemble plus à un spa haut de gamme qu'à un sex club, mais avec une musique plus sulfureuse. Hazel, une jolie rousse qui a probablement été engagée pour ce rôle en raison de son visage amical et de son large sourire, me montre où je peux laisser mes vêtements et mes objets de valeur une fois que je me suis déshabillée.

      — Choisis un ensemble de sous-vêtements, me dit-elle en me montrant de la lingerie posée sur un meuble bas laqué. Et enfile ce peignoir. Quand tu auras fini, tu pourras passer. Prends place sur la chaise. Il y a deux boutons, tous deux marqués. L'un te permettra de me joindre si tu as des questions, et l'autre, vert, te servira quand tu seras prête à commencer. Mets ton masque avant d'appuyer sur le bouton vert, d'accord ?

      — J'ai compris, dis-je, bien que je n'aie pas vraiment compris, et je la regarde partir.

      Je suis toute seule.

      Merde.

      Mon Dieu, c'est effrayant. Je pose mon téléphone sur le meuble. La « séance » doit commencer dans dix minutes. Il y a deux ensembles de lingerie à côté de mon téléphone, tous deux des ensembles soutien-gorge et culottes noires ordinaires. Aucun des deux soutiens-gorges n'est rembourré, et l'un des ensembles est transparent.

      D'accord.

      J'enlève mes sandales, retire ma robe par-dessus ma tête et descends ma culotte, en attrapant l'ensemble de lingerie transparente.

      J'ai accepté les paramètres suivants pour la séance d'aujourd'hui avec Genevieve.

      Plus d'un homme.

      Gloups.

      Je vais porter un bandeau pour me protéger plutôt que pour des raisons perverses. J'espère que cela rendra les choses moins atrocement gênantes.

      Ils ne m'attacheront pas. Pas ce soir, en tout cas.

      Ils ont le droit de m'embrasser. Je ne suis pas sûre à cent pour cent d'avoir pris la bonne décision à ce sujet, mais j'ai peur que s'ils me tripotent directement sans m'embrasser, cela fasse trop clinique.

      Enfin, ils ne me toucheront qu'à travers mes sous-vêtements. Ils peuvent utiliser leurs mains ou leur bouche, mais cette barrière fragile reste en place.

      J'attrape le soutien-gorge transparent et enfile mes bras dans les bretelles, en m'étudiant dans le miroir. Il n'est pas surprenant que le soutien-gorge m'aille parfaitement, car Genevieve m'a demandé mes mensurations. Vient ensuite le sous-vêtement, une culotte noire somptueuse.

      L'ensemble est presque austère dans sa simplicité, sauf que vous pouvez voir mes tétons et la bande de mon épilation brésilienne à travers le tissu transparent.

      Vous pouvez tout voir, en fait.

      Je me suis douchée avant de quitter la maison. Je me suis rasée les jambes. Je me suis hydratée partout. L'un de mes plus gros problèmes à propos de ce soir, c'est que je ne veux pas être un cas désespéré. Je veux que ces types, quels qu'ils soient, le veuillent.

      Qu'ils aient envie de moi.

      Ils détiendront tout le pouvoir là-dedans, du moins de mon point de vue.

      C'est là que mon pouvoir entre en jeu. S'ils perdent le contrôle, je veux qu'ils ressentent la même chose.

      Je veux qu'ils sortent de cette pièce en trébuchant, désespérément à la recherche de la libération dont les hommes ont besoin lorsqu'ils ont été taquinés.

      Je ne suis pas consciente de mon corps. Je suis en bonne santé. Je fais de l'exercice. Je prends soin de mon corps et j'ai été l'objet de suffisamment d'hommes dans suffisamment de clubs pour savoir que l'espèce masculine réagit bien à cela.

      Je ne crains donc pas que des inconnus me voient pratiquement nue ce soir. J'ai des bikinis qui couvrent à peine plus que cela.

      Ce qui me rend nerveuse et m'inquiète, c'est que je n'ai aucune idée de ce que je dois faire au lit. Comment agir. Quels bruits faire ou ne pas faire. Comment toucher un homme pour qu'il aime cela.

      Au moins, ce soir, je n'ai pas besoin de m'inquiéter de cette dernière partie. Il n'est pas question que je les touche.

      Je vide la dernière goutte de mon vin, reconnaissante pour la sensation de chaleur qu'il envoie dans mon sang en glissant dans ma gorge, et je tourne la poignée de la porte qui mène à la pièce communicante.
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      Je ferme la porte derrière moi et regarde autour de moi. C'est une petite pièce, carrée, avec un énorme fauteuil en cuir posé sur une estrade au milieu. Un peu comme les fauteuils qu'on utilise quand on va chez le pédicure. Cette pièce est... plus sexy que le vestiaire, mais elle reste de bon goût. Des bougies Baies allumées tapissent l'un des murs, diffusant leur parfum enivrant et glorieux. Les lumières sont plus basses, les murs sont peints d'un taupe profond et la même musique sulfureuse est diffusée, bien qu'un peu plus fort.

      C'est une bonne chose. Je n'ai définitivement pas besoin d'un ASMR sexuel pour m'énerver davantage. J'espère que la musique atténuera les bruits douteux que nous ferons.

      Je regarde le fauteuil avec méfiance avant de ramasser le bandeau en soie marine qui se trouve sur le siège. Jusqu'ici, tout va bien. Il a l'air assez inoffensif. Je m'installe dans le fauteuil. Il est massif et confortable, et mon corps est en position semi-inclinée. Lorsque je me tortille, la soie de ma robe glisse contre le cuir et sur mes cuisses. Je réarrange le tissu sur mes jambes avant de glisser le masque de sommeil sur mon front.

      Sur l'un des bras du fauteuil se trouve une petite boîte noire avec deux boutons. Il y en a un blanc marqué AIDE et un vert marqué ORGASMES. Cela m'arrache un petit rire nerveux.

      Oh, mon Dieu. Aide ou orgasmes. Lequel des deux me fait le plus envie en ce moment ?

      Aide, sans aucun doute.

      Mais je suis ici pour les orgasmes.

      Alors je respire profondément, je m'installe dans le fauteuil, j'appuie sur le bouton vert et fais glisser le masque jusqu'au bout sur mes yeux.

      Quelques secondes plus tard, j’entends la poignée de la porte devant moi s'ouvrir avec ce lourd cliquetis électronique qu'ont les portes des chambres d'hôtel. Je sens qu'on pousse la porte et qu'il y a du mouvement. Des pas traînants. Une brise chaude avant que la porte ne se referme définitivement.

      Mon corps est en état d'alerte, je m'en rends compte, et le fait de ne pas pouvoir voir ne fait qu'augmenter mes autres sens. Je suis figée dans le grand fauteuil, les bras serrés, quand je sens quelqu'un à côté de moi.

      — Bonsoir, Belle, dit une voix d'homme.

      C'est une voix riche, sexy et charmeuse, et ce n'est pas Rafe. Je laisse échapper une énorme bouffée d'air que je ne savais pas que je retenais.

      — Bonsoir, murmuré-je.

      Il y a un souffle d'air et un bruit de frôlement qui suggère qu'il s'est accroupi à côté de moi.

      — Ne sois pas nerveuse, dit-il. Je m'appelle Callum. J'ai quelques amis ici, et on aimerait rester et passer un peu de temps avec toi. Tu es d'accord ?

      Callum. C'est un joli nom. Je hoche la tête et murmure mon accord, et un doigt effleure mon bras à travers le satin de mon peignoir.

      — Bonne fille, murmure-t-il à mon oreille.

      Il sent très bon. Pas du niveau de Rafe, mais tout de même sacrément bonne.

      Il y a un peu plus de bruit, plus d'air qui se déplace. Les autres se rapprochent probablement.

      Oh, mon Dieu. Qu'est-ce que je fais ? Ils sont trois. Pourquoi n'ai-je pas pensé qu'un simple ébat alcoolisé avec un seul gars était une meilleure option que celle-là ? C'est un peu exagéré pour une première fois.

      Mais je me souviens des paroles de Rafe qui disait que c'était mathématique, que quatre bouches valaient mieux qu'une. J'ai trois bouches et six mains, toutes à ma disposition, et je parie que peu de ces filles à l'université qui étaient si méprisantes et grossières à propos de mon manque d'expérience ont fait quelque chose de la sorte. Avoir eu une rencontre sexuelle si joliment préparée, si parfaitement adaptée à ce qu'elles veulent.

      Cette idée me donne un élan de détermination pour profiter de cette expérience. De me l'approprier. C'est un peu comme cette seconde où les montagnes russes commencent à bouger, et où vous êtes impuissants à les arrêter, mais où vous savez qu'elles vont vous mettre à l'envers.

      Et vous êtes prête à affronter tout ce qu'elles peuvent vous apporter.

      La main de Callum effleure ma manche jusqu'à ce qu'elle atteigne ma main. Il la serre.

      — Tu as besoin d'un mot de sécurité. Tu le dis et tout s'arrête. Immédiatement. Tu en as un que tu aimerais utiliser ?

      — J'en ai discuté avec Genevieve. Alchemy, chuchoté-je.

      — Alchemy, répète-t-il. Très bien. Tu prononceras ce mot chaque fois que tu en auras besoin.

      Il lâche ma main et ses doigts remontent le long de mon poignet et de la peau délicate de l'intérieur de mon avant-bras, pour disparaître sous ma large manche.

      — Bon sang, murmure-t-il à mon oreille, son souffle chaud sur mon visage. Tu es tellement belle que c'en est ridicule. Tu le sais, n'est-ce pas ? Les autres mecs là-bas deviendraient fous s'ils savaient ce qu'ils ratent. On a hâte d'ouvrir ton peignoir et de voir ce qu'il contient, dit-il, ses lèvres effleurant ma mâchoire. Je bande déjà à moitié, rien que de te voir ici, attendant qu'on te touche.

      Je soupire. Pour l'instant, d'après ce que je peux voir, il n'y a qu'une seule personne qui me touche. Seul Callum a parlé. Mais il a l'air vraiment excité, sa voix est très sexy, et le fait qu'il ait parlé de nous a déjà fait passer un petit frisson dans mon corps.

      — Je dois dire, dit-il sur le ton de la conversation alors que sa main se dirige vers le nœud de ma robe et s'y arrête, qu'il est criminel qu'aucun homme ne t'ait touchée auparavant.

      Deux mains s'enroulent autour de mes chevilles, deux pouces puissants pétrissent mes orteils tout en écartant davantage mes jambes. En même temps, Callum tire sur le nœud et la soie s'éloigne de mon corps, tombant sur les côtés. Ses doigts effleurent la peau de mon ventre alors qu'il l'ouvre davantage. J'entends une déglutition difficile de l'autre côté, tandis que Callum émet ce qui ressemble à un rire choqué.

      — Putain de merde, Belle, dit-il. Regarde-toi. Je peux tout voir, bébé, tu le sais ? Je peux voir ces mamelons roses et intacts qui vont supplier nos bouches dans une minute. Je parie que je peux voir ta chatte si tu ouvres un peu plus tes jambes pour nous comme une bonne fille.

      Le type à mes pieds écarte un peu plus mes jambes et j'entends un son grave et rugueux au fond de sa gorge. Callum rit à nouveau.

      — Aucun de nous ne peut en croire ses yeux, Belle. On va tellement bien taquiner cette petite chatte vierge que tu seras trempée à travers cette petite culotte transparente. Tu as compris ?

      Mon rythme cardiaque s'accélère à ses mots. À l'idée que j'aie les jambes ouvertes et mes parties les plus intimes exposées à ces hommes. Qu'il y a trois regards masculins sur mon corps en ce moment même, et que je suis entre les mains d'inconnus. C'est tellement chaud. Mon Dieu, c'est excitant. Je réagis déjà. Je me sens déjà mouillée, je sens mes tétons se tendre. Je hoche la tête pour montrer à Callum que ses paroles font mouche.

      — Je sais qu'ils t'ont donné deux ensembles de sous-vêtements, Belle. Je sais que tu as choisi la paire de sous-vêtements transparents. Tu sais ce que ça me dit ?

      Quand je secoue la tête, sa mâchoire se frotte contre ma joue.

      — Ça me dit que tu es prête à tout. Que tu es désespérée, putain. Tu es prête pour ça depuis un moment, n'est-ce pas ?

      Je hoche la tête. Mon Dieu, oui. Tellement prête. Pendant que Callum parle, je suis consciente que deux autres hommes respirent près de moi. Il me semble que leur respiration est de plus en plus irrégulière. Tout comme la mienne.

      — Trop bien, putain. Quel putain de gâchis. Tu devrais profiter de ton beau corps avec les bâtards chanceux qui ont ta pitié. Je n'arrive pas à croire que tu as gardé cette jolie chatte cachée pendant tout ce temps, Belle. C'est une putain de farce.

      Une main libère un de mes pieds et remonte le long de ma jambe, les jointures effleurant ma peau. Elle atteint le haut de ma cuisse et je frissonne. Et brièvement, ces mêmes jointures effleurent la longueur de ma chair entre mes jambes, de mon ouverture à mon clitoris, avant de disparaître. Au même moment, une main effleure mon mamelon gauche et je sursaute devant le choc brutal de l'excitation qui traverse mon corps.

      — Je te l'avais dit, dit Callum d'une voix caressante. Je t'avais dit que tu serais désespérée. C'est pour ça que tu as porté des vêtements transparents : tu veux sentir autant de nos mains et de nos bouches que possible. N'est-ce pas ?

      Je hoche la tête, ma gêne cédant le pas au désir.

      — J'aimerais qu’on puisse tous te donner nos bites aussi, me dit Callum. On aimerait pouvoir te retourner, te pencher sur cette chaise et te baiser, mais on ne veut pas effrayer la jolie petite vierge. On veut que tu sois mouillée et que tu hurles pour en avoir plus. On veut que tu cognes la porte la semaine prochaine parce que tu n'as pas pu penser à autre chose qu'à faire en sorte que le plus grand nombre d'entre nous s'occupe de ta jolie chatte et de tes délicieux petits seins. Est-ce que j'ai raison ?

      — Oui.

      J'ai du mal à respirer, parce que je perds déjà à moitié l’esprit. L'obscurité, les mots de Callum et ces coups de pinceau fugaces sur des parties de moi qui n'ont jamais été touchées, tout cela souligne à quel point je suis prête pour cela.

      À quel point je suis désespérée.

      À quel point je le mérite.

      Les mots qui sortent ensuite de ma bouche sont complètement involontaires.

      — S'il te plaît.
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      Callum aspire une bouffée d'air.

      — C'est très bon quand tu supplies, bébé. Très, très bon. Je ne sais pas à quoi tu joues, putain, en gardant ça enfermé si longtemps, mais on sait très bien quelle sale fille tu es sous ton apparence vierge et immaculée. On sait ce dont tu as besoin, et on va te le donner.

      Une main se pose sur mon ventre, la paume pressée contre ma peau, les doigts s'étalant sur moi. Un pouce joue avec l'élastique de ma culotte.

      — Il n'y a pas de quoi avoir honte, Belle. Tu devrais être fière de toi pour avoir pris ce dont tu as besoin.'

      La voix de Callum me caresse rudement.

      Une autre main saisit ma cuisse. Ce doit être le gars à mes pieds, car il tient toujours une cheville. Il masse toujours mon cou-de-pied, tandis que la main sur ma cuisse monte et descend. De haut en bas. De bas en haut.

      Et puis d'autres mains encore palpent mes deux seins, la peau frottant mes mamelons avec assez de pression pour les taquiner mais pas assez pour les satisfaire. Les petits boutons s'effleurent, leur chair se raidit instantanément, et alors que je laisse échapper un bourdonnement de plaisir, un autre sens m'assaille.

      C'est Rafe.

      Oh, mon Dieu.

      Je peux le sentir.

      C'est lui. Je suis sûre que c'est lui. Ce doit être ses mains sur mes seins, parce que je ne pouvais pas le sentir avant, mais cette odeur d'herbe mélangée à la sienne ?

      C'est facilement reconnaissable.

      Je suis figée et follement excitée à la fois, parce que si j'ai raison, et je sais que c'est le cas, alors Rafe est juste là, en train de me toucher, de voir mon corps, et pire encore, ou peut-être mieux, de voir ma réaction face à lui.

      Le déséquilibre des pouvoirs me laisse pantoise, mais il m'incite aussi à profiter de chaque seconde de cette situation.

      À en tirer le maximum.

      À me donner en spectacle. Parce que je sais que c'est mon concert, qu'il s'agit de mon plaisir. Mais je mourrais, je mourrais vraiment, si je pensais que Rafe sortirait d'ici sans être affecté. Je ne sais pas exactement ce que j'attends de cet homme, ou du moins j'ai pris soin de ne pas analyser trop profondément ce que j'attends de lui jusqu'à présent, mais je sais ceci.

      Je veux qu'il ait envie de moi.

      Je veux qu'il sorte d'ici en titubant avec l'érection la plus douloureuse qu'il ait jamais eue.

      Je veux qu'il me voie jouir, qu'il voie ce qu'il me fait, et qu'il ressente le même désespoir de jouir qu'il va susciter en moi avant la fin de ce petit jeu.

      Parce que c'est un jeu. Il n'y a aucun doute à ce sujet. Il y a une raison pour laquelle Callum, si c'est son vrai nom, s'est présenté lui-même et pas les autres.

      Rafe est incognito pour ses propres raisons.

      Mais il est là.

      Je me sens comme la fille qui vient de voir le garçon qu'elle aime bien arriver à la fête. Qui a l'impression que tout est instantanément plus lumineux. Meilleur. Plus réel, maintenant qu'il est là.

      Les mains sur mes seins me palpent plus fort. Je ne suis pas certaine qu'elles appartiennent à Rafe, mais je parierais sur le fait que ce sont ses mains, parce qu'on dirait que ce sont celles de Callum qui sont sur mon ventre et autour de mon poignet.

      Et le type à mes pieds ? Il a arrêté de me pétrir le cou-de-pied et, à la place, il fait glisser sa deuxième main vers le haut pour rejoindre la première, de sorte qu'elles atterrissent toutes les deux sur mes cuisses, les doigts appuyant sur ma chair alors qu'ils traînent le long de ma peau, les pouces massant et se rapprochant dangereusement de ma culotte.

      Callum continue de parler, sa voix est intense et séduisante.

      — Tu aimes ce jeu, Belle ? Tu aimes que trois hommes te touchent en même temps ? Tu aimes savoir que toutes ces grosses mains meurent d'envie de toucher ta chatte ? Qu’on veut tous mettre nos bouches sur toi?

      — Oui, soufflé-je en me cambrant sur le fauteuil et en me pressant dans les mains de Rafe.

      — Tu aimes la façon dont on touche ces jolis tétons roses ? Ils sont durs ?

      Je crois qu'il s'adresse à moi, mais les mains se détachent de moi, et je gémis presque à la perte. Parce qu'en ce moment, toute ma conscience est concentrée sur les mouvements circulaires hypnotiques des mains de Rafe sur mes mamelons.

      — Putain, oui, souffle Callum. C'est ma fille. Regarde ces tétons. Ils sont si fermes. Je parie qu'on peut les durcir davantage. Je parie que ta chatte est en train de se contracter aussi, n'est-ce pas ? Attends de voir ce qui t’attend.

      Rafe me pince fort les tétons, et ses deux pouces balayent tout aussi fort la chair entre mes jambes, en restant juste hors de portée de la ligne sensible qui va de mon clitoris à mon entrée. Je me cabre.

      — On va faire en sorte que ce soit génial pour toi ce soir, dit Callum, parce que tu apprends si vite et que tu es si réceptive, putain. Mais tant pis pour toi, parce qu’on n’a pas le droit d'entrer dans ta ridicule petite culotte, ce qui veut dire que nous ne pouvons pas enfoncer nos longs doigts épais dans cette chatte serrée.

      — C'est bon, vous pouvez, dis-je en haletant, parce que je suis tellement excitée que je préfère dire quelque chose de stupide plutôt que de renoncer au maximum de plaisir que ces hommes sont capables de me donner.

      Callum rit, satisfait, avant de faire la moue.

      — Non. Ce sont les règles de la maison. Mais on va s'amuser maintenant, d'accord ?

      J'acquiesce.

      Nous allons nous amuser.

      Rafe est juste là, et nous allons nous amuser.

      Oh, mon Dieu.

      Soudain, toutes les mains disparaissent et je m'allonge sur mon siège, gémissant intérieurement d'impatience.

      Je ne suis plus figée maintenant.

      Loin de là.

      Je suis chauffée à blanc. Je suis prête pour leur prochain contact. Et ils ne font que commencer.

      Ils se déplacent dans la petite pièce. J'entends des bruits de pas, puis le tintement inimitable de glaçons. Mais qu'est-ce qui se passe ?

      Puis je les entends et les sens revenir autour de moi. Ils m'encerclent. Une pause, puis un assaut synchronisé : les glaçons frappent mes mamelons et mon clitoris à travers la gaze inefficace de mon soutien-gorge et de ma culotte. Ils tourbillonnent et disparaissent.

      Je laisse échapper un faible gémissement tandis que mon corps s'agite dans le fauteuil. Mes doigts s'enfoncent dans les accoudoirs. Mon Dieu, c'est une sensation incroyable. Extraordinaire. Les plaques humides et glacées taquinent ma peau. J'ai besoin de beaucoup plus.

      Callum est revenu à sa position précédente, son souffle chaud contre mon oreille. Il me taquine.

      — Comment tu te sens, Belle ?

      — Incroyablement bien, dis-je en haletant.

      — Hmm. Je ne suis pas sûr que tu sois prête pour tout ce plaisir, une petite vierge timide comme toi. Qu'en penses-tu ? Est-ce qu’on devrait y aller doucement avec toi ? Y aller doucement, comme on l'a fait tout à l'heure ?

      Un doigt effleure mon sexe, et je me tortille à nouveau à ce contact. Ne pas savoir quand cela va venir, où ils vont me toucher et combien ils vont me donner est la chose la plus chaude que j'ai jamais vécue.

      Non pas que j'aie beaucoup de choses à comparer, mais tout de même. Ce n'est pas tous les jours qu’on a la chance d’avoir un orgasme de la sorte.

      — Non, dis-je à Callum, horrifiée par l'impression de besoin qui se dégage de ma voix. Je suis prête.

      Il glousse, amusé.

      — Prête pour quoi ?

      — Prête pour tout.

      — Tu veux jouir ce soir, Belle ?

      — Oui.

      — Oui quoi ?

      — Oui, s'il te plaît, dis-je.

      Il y a un souffle brutal qui, je le jurerais, vient de Rafe. Bon sang.

      Personne ne me touche en ce moment, et je me sens dépourvue. Il y a trois gars autour de moi, leurs yeux sur moi, leurs mains prêtes à me faire Dieu sait quoi, et ils perdent du temps. C'est frustrant.

      Et ce n'est pas juste.

      — Je veux que vous me touchiez tous, dis-je avec une fermeté qui dément la mortification que j'éprouve à exprimer de telles pensées.

      Parce que je ne sais pas s'ils me taquinent ou s'ils ont vraiment besoin de ma permission pour continuer, mais je ne prends aucun risque.

      Je ne les laisserai pas me laisser en plan.

      Je me souviens que Genevieve m'a suggéré, dans le programme qu'elle m'a envoyé, que si je le souhaitais, cette séance pourrait être consacrée à me taquiner. M'habituer à être touchée sans me mettre la pression, la vulnérabilité de l'orgasme.

      Dire que j'ai envisagé de commencer doucement.

      Je serais encore plus perturbée que je ne le suis en ce moment.

      — Vous avez entendu la dame, dit Callum d'une voix moins cajoleuse, plus autoritaire, et c'est comme si un interrupteur avait été actionné.

      La tension dans la pièce monte d'un cran.

      — Elle veut qu'on s'occupe d'elle.

      Je ne sais pas pourquoi l'entendre parler de moi à la troisième personne est si instantanément excitant, mais c'est le cas. C'est comme si j'étais leur jouet. Je ne suis pas une vierge en manque qu'ils devraient traiter avec des gants.

      Je suis une proie facile.

      Trois contre un.

      Je n'ai aucune chance.

      Je laisse échapper de ma gorge quelque chose qui se situe entre un soupir et un gémissement, et cela les déchaîne. Le gars devant moi écarte mes genoux. Mes cuisses glissent sur le siège, lisses de sueur, avant que plusieurs choses ne se produisent en même temps.

      Il glisse son corps entre elles, les maintenant écartées avec ses épaules, tandis qu'un glaçon est passé le long de ma couture, de mon entrée à mon clitoris. Je peux sentir la légère pression des doigts autour de mon clitoris, sondant juste assez fort le tissu trempé pour allumer toutes mes terminaisons nerveuses.

      Le froid frappe mes deux mamelons, et il me faut une seconde pour comprendre qu'il y a une bouche sur chaque sein, des langues qui font rouler des glaçons sur les mamelons qui sont maintenant si durs et douloureux qu'ils risquent de se détacher.

      Un frisson me parcourt tout le corps, je rejette la tête en arrière et je m'abandonne à la douleur. La sensation. Oh, mon Dieu. La bouche de Rafe est vraisemblablement sur mon mamelon en ce moment.

      Pendant un moment, il n'y a que la musique et, par-dessus, les sons de ma respiration irrégulière et de mes gémissements involontaires, ainsi que le tissu qui râpe et les bruits des bouches occupées sur moi qui semblent tellement m’apprécier, affamées et masculines qu'elles ajoutent une tout autre couche à l'envahissement sensoriel.

      L'instant d'après, l'une des bouches se détache de mon mamelon avec un bruit sec et est remplacée par des doigts froids et armés de glaçons. Une main se glisse autour de mon cou, saisit mes cheveux et tire ma tête en arrière. Et puis il y a une bouche qui s'écrase rageusement sur la mienne et oh mon Dieu oh mon Dieu oh mon Dieu c'est Rafe.

      Je vous jure que c'est Rafe.

      Il sent comme lui et je jure qu'il a le même goût que je savais qu'il aurait. Il y a du scotch sur sa langue glacée, le scotch que je l'ai vu boire au bar, et cette langue force ma bouche à s'ouvrir et à s'enfoncer comme si j'étais un repas de Noël.

      Je veux lever la main, la glisser autour de son cou et passer mes doigts dans ses magnifiques cheveux noirs et soyeux. Je veux griffer son cuir chevelu et rapprocher sa bouche de la mienne. Mais mes bras sont en quelque sorte coincés par les deux corps masculins qui se penchent sur moi, alors j'enfonce plutôt mes ongles dans le cuir.

      C'est la main de Rafe qui est sur le téton que sa bouche vient de libérer. Je le sais, parce qu'elle bouge fébrilement, bien plus en synchronisation avec sa bouche qu'avec celle de Callum sur mon autre téton. Il le pince, le presse et le fait rouler pendant que sa bouche magnifique s'empare de la mienne.

      Je savais qu'il embrassait très bien, mais je n'avais jamais imaginé que ses baisers seraient aussi affamés. Qu’il me dévorerait à ce point. Comme si sa langue essayait de faire l'amour avec ma bouche. Les glissements humides de ses lèvres et l'invasion tendue de sa langue font monter en flèche ce débordement sensoriel.

      Il se passe tellement de choses que je n'arrive pas à les séparer, parce que Rafe est dans mon visage, et que deux hommes différents exercent leur magie sur mes mamelons tendus, et soudain, le type entre mes jambes enlève le glaçon et met sa bouche entre mes jambes, et sa langue chaude est sur mon clito froid, le frottant à travers ma culotte, la barrière de gaze fournissant une friction supplémentaire.

      Il ajoute un bout de doigt qui sonde mon entrée à travers le tissu, appuyant juste assez profondément pour me faire souhaiter de toutes les fibres de mon être qu'il écarte ma culotte, ou qu'il l'arrache complètement, et qu'il me pénètre.

      Parce que je n'ai peut-être jamais fait l'amour, mais j'ai déjà eu mes propres doigts et quelques jouets à l'intérieur de moi, et je sais à quel point c'est fantastique.

      L'assaut rythmique de sa langue sur mon clito me serre de plus en plus fort tandis que ces trois hommes frappent mes centres de plaisir encore et encore et que Rafe continue de m'embrasser. Je gémis dans sa bouche presque continuellement maintenant, un bourdonnement bas et pitoyable qui est mon seul exutoire pour la vague de sensations qui se développe dans chaque terminaison nerveuse de mon corps.

      En retour, ou en récompense, il amplifie les grognements délicieux qu'il émet en m'embrassant. Tout le monde est à bout de souffle maintenant, le désir de chacun devient plus audible, et la main de Callum qui traîne sur mon ventre devient plus rude avant qu'il ne la glisse sous mes fesses et que son doigt rejoigne celui de l'autre à l'entrée de mon corps.

      Il détache sa bouche de mon mamelon humide et dur assez longtemps pour marmonner :

      — Putain. Elle vient ici, cette douce petite vierge, et regardez-la laisser trois d'entre nous l'exciter. Tu ne nous laisses pas faire, tu nous supplies, n'est-ce pas ?

      En réponse, je gémis dans la bouche de Rafe. Il enroule sa langue avec plus de force contre la mienne.

      — Elle le prend si bien. Putain, j'aimerais pouvoir la baiser avec les doigts en ce moment. Je parie qu'elle en a tellement besoin. Le doigt de Callum pousse plus fort, et j'ouvre mes jambes aussi grand que possible.

      — Attendez qu'elle revienne la semaine prochaine, dit-il aux autres, et avec cette menace sinistre, il se remet à dévorer mon mamelon avec sa langue et à l'effleurer avec ses dents.

      J'ai vaguement conscience que mes gémissements dans la délicieuse bouche de Rafe sont de plus en plus forts. Je suis vaguement consciente que mon corps se tortille sur sa chaise et que Callum retire son doigt de sous moi pour passer une main sur mon bassin et me maintenir sur mon siège. Qu'il dit à ma poitrine que je suis vraiment une sale petite fille. Comment je dois jouir pour eux aussi fort que possible. Comment je dois me laisser aller.

      Et je suis spectaculairement consciente que chaque partie érogène de mon corps subit l'assaut le plus intense qu'ils aient jamais pu espérer.

      Mon Dieu, je comprends maintenant.

      Le truc des maths.

      Rafe avait tellement raison.

      Les soins de ces hommes vont me gâter pour la vie.

      C'est la meilleure chose qui soit.

      Avec cette réalisation floue, je saute à travers les limites de ma conscience vers un endroit qui explose de couleurs et de lumières dorées et de plaisirs parfaits et déchiquetés. Je tremble et je tremble. Je crie tandis que Rafe mord ma lèvre inférieure et resserre son emprise sur ma nuque, et je tombe en chute libre dans un orgasme qui ressemble moins à des montagnes russes qu'à du parapente ou à du parachutisme.

      Lentement, je redescends sur terre. Les bouches quittent mon corps. Rafe se retire et dépose un doux baiser sur mes lèvres. Une main se dirige vers mes cheveux, les caressant sur ma tempe. Le type qui m'a mangée à travers mes sous-vêtements presse doucement mes genoux l'un contre l'autre et fait glisser ses mains le long de mes cuisses comme le fait un masseur à travers la serviette à la fin d'un massage.

      Je suis affalée sur la chaise, la brume de l'orgasme quittant lentement mon cerveau. Mon peignoir est tiré sur moi, drapé sur mon ventre. Quelqu'un l'attache. Et pendant ce temps, la voix douce de Callum est dans mon oreille.

      — On est si fiers de toi, Belle. Tu es une putain de petite beauté. Tu as un sacré voyage devant toi, et tu vas adorer chaque minute de ce que cet endroit a à t'offrir, dit-il en me tirant doucement le lobe de l'oreille avec ses dents avant de poursuivre. Tu t'es si bien débrouillée que les mots me manquent.

      Je ne dis rien. Je reste allongée, reprenant mon souffle, laissant ses compliments m'envahir comme une caresse.

      Le gars qui s’est occupé de mes pieds se lève, et un tiroir s'ouvre avec un bruit de grincement. L'instant d'après, une couverture légère et douce est drapée sur moi et pressée autour de moi. La main de Rafe quitte mes cheveux et des lèvres que je sais être les siennes se posent sur ma tempe.

      Ils s'en vont.

      Je devrais être mortifiée. Je devrais avoir une nouvelle conscience de moi-même, avoir froid en l'absence de mon excitation précédente, mais je me sens déjà dépourvue du fait qu'ils partent.

      Qu'il parte.

      La seule chose que je n'ai pas le courage de faire, c'est de l'interpeller sur son identité. Ridiculement, je ne veux pas provoquer une scène.

      — On va partir maintenant, me dit Callum, parce qu'on est tous les trois tellement durs, putain, qu'il faut qu'on s'occupe de nos affaires. D'accord, bébé ?

      Je me racle la gorge.

      — D'accord, bien sûr. Bien sûr. Euh... Merci. Pour...

      Il glousse.

      — Le plaisir et le privilège étaient éclairement pour nous, Belle. Crois-nous. On se voit la semaine prochaine, si on a de la chance.

      Il dépose un baiser sur ma joue avant que je ne le sente se lever.

      La porte devant moi s'ouvre et il y a une brève explosion de bruits sourds et de basses lourdes avant qu'ils ne sortent en traînant les pieds et que la porte ne se referme.

      J'expire lourdement et relève mon masque, jetant un coup d'œil dans la pièce, complètement abasourdie.

      Je ne sais pas trop ce qui vient de se passer.

      Tout ce que je sais, c'est que j’en veux plus. Bien plus.

      Rafe avait raison. C'était transcendant. Et ce n'était même pas du sexe complet.

      J'aimerais être un membre à part entière de ce club et non une stupide vierge.

      J'aimerais pouvoir faire cela un vendredi soir sans réfléchir et suivre Rafe dans le couloir.

      Être la fille qui peut lui donner ce qu'il veut vraiment.

      Parce que, pour l'instant, j'ai une montagne à gravir avant d'être cette fille.
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      Je franchis cette porte aussi vite que je le peux physiquement, compte tenu de l'obstacle que constitue mon érection enragée. Je n'attends pas Alex.

      Je n'attends surtout pas Callum.

      Je marche.

      Mais ils sont juste derrière moi alors que nous nous dirigeons vers la salle de jeux principale, riant et gémissant. Ils sont aussi durs que moi. Je l'ai vu. Puis Callum me tape dans le dos d'une manière amicale, comme si nous étions tous dans le même bateau, comme si nous partagions tous un secret.

      — Mon salaud, m’interpelle-t-il, ses doigts s'enfonçant dans mon épaule. Pas étonnant que tu veuilles la garder pour toi tout seul. Elle est chaude comme la braise, mon pote. Wow.

      Il secoue ses doigts à côté de moi comme s'ils avaient été brûlés, et je suis à deux doigts de le frapper.

      — Va te faire foutre, Cal.

      Il rit.

      — Oooh. Il est hargneux. Putain, il faut que je mette des lèvres sur ma trique maintenant.

      — Vous auriez dû la goûter, ajoute Alex derrière moi. Cette culotte ne laissait rien à l'imagination. Elle avait un goût de paradis. C'était une torture d'essayer de ne pas la faire glisser sur le côté et de la baiser avec la langue.

      Mes poings se serrent le long de mon corps, car je suis à la fois furieux contre Alex pour avoir eu l'occasion de mettre sa bouche sur la chatte sucrée de Belle et contre Callum pour avoir eu son oreille. Je préférerais mourir plutôt que de l'admettre, mais il a fait du bon travail avec elle. Il a su trouver l'équilibre entre le rassurant, le léger et le carrément cochon. Ce n'est pas facile à faire lors de ces séances.

      La chose sur laquelle je me concentre le plus en ce moment, la chose que j'essaie de calculer alors que j'avance péniblement dans le couloir et que je suis tenté de sortir ma bite ici et maintenant, c'est à quel point Belle était réceptive, putain.

      Je veux dire, j'ai fantasmé sur elle en l’imaginant comme cela.

      Je savais qu'elle avait cela en elle.

      Après tout, c’est elle qui m'a approché pour Découvre-toi. Elle a refusé la version super douce de la première séance, qui aurait été bien moins intense que cela ne l'a été pour elle, et elle a écrit ces mots dans ce questionnaire béni.

      Pourtant, elle était nerveuse. Et elle avait l'air terrifiée tout à l'heure, au bar.

      Mais, comme l'a dit mon connard de copain Callum, c'était une petite beauté dans cette pièce. Je baise des femmes plus souvent que je ne peux le dire entre ces murs, mais celle-là, derrière ? C'était autre chose. J'aime être avec des femmes qui aiment le sexe, mais la plupart des femmes de l'Alchemy sont des valeurs sûres, qu'elles soient employées ou membres. Si elles ne font pas hurler la maison, c'est qu'il y a quelque chose qui ne va pas.

      Regarder Belle prendre nos mains et nos bouches, voir son excitation monter en puissance, ses lèvres s'écarter et son dos se cambrer, la voir s'effondrer devant trois gars qu'elle ne connaissait pas, qu'elle ne pouvait pas voir ?

      J'avais l'impression d'être aux premières loges d'un putain de miracle.

      Je n'ai pas pu goûter sa chatte.

      Je n'ai pas pu lui murmurer à l'oreille les trucs qui, je le sais, l'auraient excitée.

      Mais j'ai pu goûter ses magnifiques seins, qui sont assez gros pour tenir dans la main, comme j'en rêvais depuis que je l'ai rencontrée. La voir avant dans cette robe en or liquide, sans soutien-gorge, était le meilleur préliminaire que j'aurais pu demander.

      Heureusement que Gen m'a fait participer ce soir. Merci de m'avoir fait confiance pour que je garde mon calme et que je donne à Belle ce qu'elle méritait pour sa première expérience avec Découvre-toi. Parce que quand ma bouche s'est refermée sur son mamelon dur, j'étais foutu. Et quand je l'ai embrassée, mes lèvres et ma langue cherchant désespérément les siennes, j'ai failli me noyer.

      On peut savoir à quel point une femme est excitée par la façon dont elle embrasse, et Belle a embrassé comme si elle avait désespérément besoin d'être libérée, comme si elle avait besoin de la façon dont ma langue baisait sa bouche autant qu'elle avait besoin de la langue d'Alex sur son clito.

      Je savais que j'étais dans la merde dès que j'ai rencontré Belina Scott, car elle semblait inaccessible. Mais maintenant, je ne peux pas ne pas voir son corps se cambrer à notre contact dans ce fauteuil. Je ne peux pas ne pas entendre ses doux gémissements dans ma bouche, des gémissements si angoissés, si involontaires, si délicieux qu'ils m'ont pratiquement fait jouir dans mon pantalon. Je ne peux pas ne pas sentir ses seins doux. Ses mamelons tendus. La chaleur humide de sa bouche qui accompagne chaque coup de langue.

      Elle est encore vierge.

      Elle est encore innocente de la plupart des éléments qui constituent une nuit moyenne au club pour moi.

      Mais son potentiel à être libéré est incroyablement élevé.

      Et je veux être celui qui le libère.

      D'où la question à un million de dollars : savait-elle que c'était moi ?

      Pouvait-elle le dire ?

      Voulait-elle que ce soit moi ?
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      La salle de jeux bat son plein. D’ailleurs, une femme à l'air très heureux est en train de se faire baiser sur l'une des balançoires dans le coin le plus éloigné.

      Bien.

      Cela va me sortir de ma déprime. Me rappeler que c'est ici que je dois chercher mes plaisirs et non dans cette petite pièce où nous avons fait de la magie. Je jette un coup d'œil autour de l'immense espace. Il est haut de plafond, sombre, avec des piliers blancs et un éclairage rose doux qui flatte tous les tons de peau et ne crie pas au donjon sexuel. Il y a une salle en bas pour ceux qui ont des besoins plus aventureux.

      Il y a des hommes et des femmes partout, à différents stades de déshabillage. Je passe devant un type allongé sur une banquette, une brune assise sur son visage tandis qu'une blonde le baise avec beaucoup d'enthousiasme. Putain. Ma bite durcit encore plus.

      C'est ce qu'il me faut. Quelque chose de basique. Primaire. Quelque chose qui me fera oublier le chant des sirènes de la vierge que j'ai laissée dans cette chambre.

      Je ne penserai pas à elle.

      Je ne penserai pas à elle se levant, hébétée, de sa chaise.

      Se rendre en trébuchant dans les vestiaires, enlever cette culotte trempée.

      Fixant son visage rougi dans le miroir.

      Que voit-elle ? Une femme qui assume enfin son corps ? Ses besoins ?

      Ou bien la culpabilité catholique, les années interminables où elle a été nourrie de dogmes, vont-elles la faire se sentir mal ?

      J'espère vraiment que c'est le premier cas. J'espère que nous l'avons tellement excitée qu'elle aura besoin de rejouer. Elle aura peut-être besoin de glisser ses doigts dans sa chatte nue et lisse et de se faire jouir à nouveau en pensant à nous trois en train de la consommer. Se régaler de son corps magnifique.

      Putain. J'ai vraiment besoin de jouir. Mes couilles sont sur le point d'exploser. Il ne m'a pas échappé qu'Alex et Cal ont déjà disparu dans la foule. La plupart des membres féminins ici sont plutôt cool : elles sont là parce qu'elles aiment le sexe, pas parce qu'elles essaient de se faire un mec riche. Beaucoup d'entre elles sont au sommet de leur art dans leurs secteurs respectifs. Mais je ne suis pas d'humeur à me laisser bavarder, à accepter l'incertitude. J'ai besoin d'une valeur sûre.

      Je repère l'une de nos hôtes, Isabel, et lui fais signe d'approcher. Les membres de notre personnel sont tous salariés et jouent d'autres rôles au sein de l'Alchemy. Ils ne sont pas obligés de baiser s'ils ne le veulent pas. Mais Isabel, elle, le veut. Elle et moi avons déjà joué plusieurs fois, souvent avec une autre femme, ce qui est la chose préférée d'Izzy.

      Également le fait que les gens la regardent.

      C'est une professionnelle et elle le comprend. Mieux encore, avec ses longs cheveux blonds comme le miel, elle pourrait se faire passer pour Belle de dos.

      Et c'est ce dont j'ai besoin en ce moment.

      Elle s'approche en trottinant. Je pense que mon visage et mon pantalon montrent clairement ce que je cherche. Elle porte une robe de soie blanche, et c'est la seule chose qu'elle porte. Ses seins parfaits sont bien visibles.

      — Bonjour, M. Charlton, ronronne-t-elle.

      Je ne suis pas un connard qui oblige mon personnel à m'appeler Monsieur. Nous sommes décontractés ici à l’Alchemy. Après tout, la plupart d'entre nous ont déjà baisé entre eux. Elle le fait parce que cela nous donne un coup de pouce à tous les deux si elle se soumet à moi.

      — Isabel, grogné-je.

      Ma main se glisse autour de son cou, comme elle l'a fait avec celui de Belle, et je la tire brutalement vers moi.

      Sa respiration est saccadée lorsqu'elle me saisit à quelques centimètres de distance. Ma mâchoire est tellement serrée que je risque de me casser une dent.

      Elle prend mon érection dans ses mains et je manque de la perdre à ce moment-là. Putain de merde.

      — Qu'est-ce qu'il te faut ? demande-t-elle.

      — J'ai besoin que tu arrêtes de parler et que tu te penches.

      Ses pupilles se dilatent. Elle adore ce genre de choses.

      — Oui, monsieur, dit-elle à bout de souffle et tourne la tête, cherchant un endroit approprié.

      Je suis trop pressé pour trouver une chambre et je me fous de savoir qui me verra baiser Isabel.

      Elle se retourne et s'éloigne de moi pour se diriger vers un canapé proche. Il est vide et parfaitement adapté à mes besoins. Je la regarde marcher, je regarde les globes parfaits de ses fesses bouger sous ce fin tissu blanc. Dans ma tête, elle est Belle, parce que j'ai besoin qu'elle soit Belle. J'ai besoin de revendiquer cette belle mandataire pour la vierge encore plus belle que je n'ai pas pu toucher comme je le voulais. La vierge dont j'ai dû m'éloigner.

      Izzy n'est pas Belina. Elle n'est pas vierge. Mais je peux faire comme si elle l'était, et je peux lui faire ce que je veux.

      J'admire le spectacle qu'elle offre en s'arrêtant au fond du canapé, en s'y repliant et, avec désinvolture, en tendant la main derrière elle pour rabattre sa robe blanche sur son postérieur, la laissant parfaitement exposée pour moi.

      La voilà.

      Cette fille est bonne. Je m'approche, les narines dilatées par mon expiration alors que je contemple la vision qui s'offre à moi.

      De longues jambes dans des sandales à lanières. Tout comme Belle.

      Des fesses en forme de pêches et une chatte parfaite et nue avec une épilation de piste d'atterrissage à l'avant. Tout comme Belle.

      Izzy est déjà mouillée, sa chatte luit malgré la pénombre de l'éclairage, et je m'agenouille derrière elle. Ma bite est prête à s'enfoncer directement, mais je dois me retenir assez longtemps pour m'imaginer que cette chatte est celle de Belle. Parce que, putain, j'ai raté mon coup tout à l'heure. Je l'ai bien mérité.

      Je glisse deux doigts en elle. Elle gémit bruyamment et se repousse contre moi. Je ne peux même pas imaginer à quel point Belle serait serrée. Je devrais commencer par un seul doigt. Il faudrait que j'y aille doucement. Rien que d'y penser, je sors ma bite et la caresse. Putain, je vais exploser rapidement.

      Izzy est trempée, putain. Je retire mes doigts bien enduits et repositionne celui du milieu à l'entrée de son petit cul serré. Je me demande combien de temps il me faudrait pour le faire. Je me demande combien de temps il faudrait pour que Belle m'accorde l'accès à cet endroit.

      Elle se tortille contre le bout de mon doigt.

      — S'il vous plaît, M. Charlton, gémit-elle assez fort pour que je puisse l'entendre par-dessus la musique et les bruits de plaisir qui nous entourent.

      — Prends ça, dis-je, et j'enfonce mon index à fond dans sa chatte avant que ma langue ne vienne frapper son clito.

      Elle crie, ma bite saute dans ma main et mes couilles se soulèvent encore plus. J'enfouis mon nez et ma bouche dans ses plis parfaits et humides et je l'inhale comme une drogue, parce qu'en ce moment, c'est tout ce que j'ai. Je dévore Belle, me dis-je, et elle hurle mon nom. Elle se tortille, elle est hors de contrôle, et elle veut tellement ma bite qu'elle a oublié son propre nom.

      Les cris d'Izzy et la vue d'une belle blonde pliée en deux sur le canapé pendant que je m'acharne sur sa chatte attirent la foule. Je sens que des hommes et des femmes se rassemblent autour de nous. J'aime que cette femme soit impudique, sûre d'elle et suffisamment effrontée pour se pencher à nu et prendre ce dont elle a besoin, mais l'idée qu'un jour je pourrais amener Belle à ce niveau me fait exploser la tête.

      Je frotte mon nez sur sa chair et rend ma langue aussi tendue et rugueuse que possible, léchant son clito si fort qu'elle souffle et se convulse contre mon visage.

      Dès que son orgasme se calme, je me lève, j'attrape un préservatif sur la table basse à côté de moi, l’enfile et m'enfonce jusqu'aux couilles dans la chatte d'Izzy. Elle se penche encore plus en avant, mettant son cul en l'air aussi loin qu'elle le peut, et je me penche en avant, passant mes mains sur ses belles hanches, les faisant glisser sur une peau douce, imaginant que c'est Belle que j'ai empalée sur ma bite et qu'elle hurle pour en avoir plus.

      Belle. Belle. Les fantasmes d'elle, nerveuse, submergée et affamée de la sensation de ma bite s'enfonçant profondément en elle à cet angle, sont trop, ils sont tout simplement trop difficiles à gérer, et alors que les muscles d'Izzy se contractent autour de ma bite, j'explose. J'explose, j'envoie dans mon préservatif toute la frustration, le désir et la honte que j'éprouve à vouloir baiser Belle, je serre les hanches d'Izzy et j'enfonce ma bite plus fort.

      Merci, putain. Je me retire et lui donne une claque sur le cul.

      — Bonne fille, lui dis-je.

      Elle ne bouge pas, et je sais d'expérience qu'elle voudra que quelqu'un d'autre s'avance et prenne ma place sur sa chatte exposée.

      Cela me convient. Je ne suis pas exhibitionniste en soi. Mais je prends mon pied lorsqu'une femme est nue et se tortille autour de ma bite, si désespérée qu'elle ne se soucie pas de qui la voit.

      Personne ne sait si la belle et douce Belle pourrait un jour atteindre ce niveau de dépravation.

      Mais après ce soir, je dirais que les chances augmentent.
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      Maddy a passé toute la matinée à faire sauter mon téléphone, alors j'accepte de la retrouver pour un plat de pâtes pendant nos pauses déjeuner respectives.

      Pour être honnête, je n'ai pas besoin de beaucoup de persuasion. Non seulement je meurs d'envie d'entendre ce qu'elle a fait au club hier soir après que je sois passée pour ma, hum, session, mais j'ai aussi besoin de me décharger sur elle, parce que ma tête n'a pas cessé de tourner depuis que ces gars sont sortis de cette petite pièce.

      Maddy est la seule personne à qui je rêverais de parler de ce genre de choses. Non seulement c'est ma meilleure amie, mais c'est aussi la personne que je connais qui porte le moins de jugement. Quatorze années d'école au couvent ont rendu beaucoup d'entre nous motivées par la peur et la honte. Le jugement. Pas Maddy. Cela l'a rendue déterminée à prendre les gens comme ils sont, et c'est l'une des choses que j'adore le plus chez elle.

      Je remonte Old Bond Street, regardant distraitement les vitrines. J'ai beau être préoccupée, j'arrive toujours à trouver un espace dans mon esprit pour apprécier une belle robe ou une paire de talons magnifique. Maman m'a inculqué dès mon plus jeune âge à la fois l'amour de l'habillement et l'importance d'investir dans des pièces de qualité qui résisteront à l'épreuve du temps.

      C'est pourquoi j'ai du mal à m'éloigner du superbe fourreau blanc qui se trouve dans la vitrine de l'immense magasin phare de Ralph Lauren à Londres, mais je sais que Maddy m'attend. Je soupire donc et tourne plutôt vers Burlington Gardens.

      Maddy attend en effet au bar du Cecconi's, magnifique et remise à neuf, et pas du tout comme si elle avait fait une orgie toute la nuit. Cet endroit est plein à craquer de types de fonds spéculatifs, et ils lui jettent des regards intéressés, mais pour une fois, elle semble ne pas s'en rendre compte.

      Je la serre dans mes bras avant de sortir un de leurs emblématiques tabourets de bar en cuir vert et de m'y installer.

      — Comment est-ce que tu as obtenu une réservation ?

      — J'ai simplement utilisé le nom de Ventrix, répond-elle en haussant les épaules. Ça marche toujours. Mais je n'ai pu obtenir que le bar.

      Ventrix est le fonds spéculatif où elle travaille en intérim. J'imagine que leurs employés font des affaires régulières au Cecconi’s.

      — Ça marche pour moi, dis-je en me penchant vers elle. Tant que personne n'entend notre conversation…

      Elle rit.

      — Je suis sûre qu'ils aimeraient entendre notre conversation. La moitié d'entre eux sont probablement des membres de l'Alchemy.

      Je regarde nerveusement autour de moi.

      Bon Dieu.

      Je n'y avais pas pensé. Imaginez que l'un de ces odieux financiers qui concluent des accords autour des raviolis au crabe emblématiques de Cecconi’s ait eu le visage entre mes jambes hier soir. L'enclave huppée de Mayfair me paraît soudainement inconfortablement petite. Mais il ne me reconnaîtrait pas avec mes vêtements et sans mon bandeau.

      N'est-ce pas ?

      Elle rit et me frappe gentiment sur le bras.

      — Détends-toi, chérie. Personne ici ne sait que tu t'es transformée en sale petite pute du jour au lendemain. Tu es toujours aussi innocente et magnifique.

      Ses mots m'arrachent un sourire.

      — Je pourrais dire la même chose de toi. Moins la partie innocente. Mais dis-moi ce que tu as fait hier soir. Je meurs d'envie de le savoir.

      — Non, je meurs d'envie de savoir.

      — Je te raconterai tous les détails, je te le promets. Mais il faut que tu me dises si tu es allée dans la salle de jeux ? Je ne peux même pas l'imaginer.

      Son sourire complice me dit que je vais regretter de lui avoir posé la question, mais un serveur nous interrompt avec des menus. Nous écartons les menus d'un geste de la main et commandons ce que nous prenons toujours ici : Pellegrino, des raviolis au crabe et une salade verte.

      — D'accord, dit-elle en s’enfonçant dans son siège. C'était incroyable. Honnêtement, c'était comme un Disneyland porno.

      Je gémis et me couvre le visage avec mes mains.

      — Mon Dieu !

      — Ouais. Mon Dieu, en effet. Je ne sais pas pourquoi je passe autant de temps à sortir en boîte, à me faire baiser et à rentrer chez moi avec un type qui n'arrive pas à trouver mon clito.

      Elle se penche vers l'avant d'un air conspirateur.

      — Je te le dis, cet endroit, c'est de la bombe. J'ai bu deux verres, j'ai eu trois orgasmes et je suis rentrée à minuit, sobre et bien baisée. J'ai dormi comme un putain de bébé. Seule. Sérieux, qu'est-ce qu'il y a à ne pas aimer dans tout ça ?

      Je ris de la révélation que ma belle amie est en train de faire. Je ne peux même pas imaginer les expériences qu'elle a vécues la nuit dernière, mais j'aime son attitude.

      — Je suis contente que tu aies trouvé ça si... pratique ?

      Elle lève les bras au ciel.

      — Super pratique. Orgasme express.

      J'ai besoin de plus d'informations.

      — Parle-moi de tout ça. Les trois orgasmes venaient du même homme ?

      Elle souffle un coup.

      — S'il te plaît. Non. Trois hommes.

      — Tous en même temps ? demandé-je sans vergogne, parce qu'apparemment, je suis maintenant le genre de fille pour qui trois hommes en une nuit n'est pas du tout choquant.

      — D'accord, d'accord. Je vais te raconter les détails croustillants.

      — Vas-y, tiens-moi au jus, dis-je d'un ton impassible.

      — Regarde-toi, tu fais une blague sur le sexe ! Qui êtes-vous et qu'avez-vous fait de mon innocente amie Belle ?

      Je souris.

      — Bref, reprit-elle. Tu sais. Le sexe sans risque et tout ça. Mais quand même, c’était génial.

      — Dis-moi, ordonné-je.

      — Alors, juste après ton départ, Geneviève, que j'aime beaucoup d'ailleurs, m'a emmenée dans la salle de jeux, et Oh – Mon – Dieu. Je te jure que j'ai mouillé à la seconde où je suis entrée. C'était tellement... charnel. Sans complexe. Les gens baisaient à gauche, à droite et au centre comme si c'était la chose la plus naturelle au monde. Et tout le monde avait l'air plutôt sexy. C'était vraiment encourageant.

      — Comment ça marche là-dedans ? Est-ce que des gens au hasard viennent te voir et te demandent de faire l'amour ? Est-ce qu’ils demandent vraiment ? Je ne suis pas encore très au fait du fonctionnement de l'Alchemy. Je suis encore la triste petite vierge de leur équivalent de l'école maternelle, et je dois admettre que je suis fascinée, d'une manière un peu horrifiée, par ce que font les plus grands.

      — En quelque sorte, dit-elle. C'est beaucoup plus ouvert que dans un club normal, où tu dois faire la conversation ou contourner le problème. Je suis donc au bar avec Geneviève, et un type s'approche de nous. Il est magnifique. Il ouvre la bouche et il est italien.

      Je roule des yeux. J'adore la façon dont Maddy attire l'étalon italien dès le départ.

      — Je sais, n'est-ce pas ? Il m'a dit que lui et ses amis me regardaient et qu'ils se demandaient si j'aimerais me joindre à eux. Je me dis pourquoi pas et la seconde d’après, je me retrouve dans un coin plus sombre, et il y a des gens partout, qui se touchent les uns sur les autres et qui baisent, et d'autres qui regardent simplement et qui se font plaisir.

      Ce mec, il ne m'a pas donné son nom, s'est assis à côté de son ami tout aussi sexy sur le canapé, et ils se sont penchés vers l'arrière pour m'admirer. Je vais m'asseoir mais il me dit non, la vue est bien meilleure quand tu es debout, et ensuite il me demande si je porte des sous-vêtements, et je réponds non.

      Je reste bouche bée.

      — Tu n'en portais pas ?!

      Maddy portait une magnifique minirobe hier soir, entièrement faite de cotte de mailles dorée. Ce n'est certainement pas le genre de robe que la plupart des gens choisiraient pour porter des sous-vêtements.

      — Non. C'est un sex club. C'est quoi le but ? Quoi qu'il en soit, l'ami du gars me dit de le prouver, et je me dis je ne vais pas m’exhiber devant toi, alors je dis : « Pourquoi ne pas toucher et le prouver par toi-même ? »

      Alors l'ami sexy se penche en avant et il glisse sa main le long de ma cuisse et commence à me doigter, là, tout de suite, pendant que le premier gars regarde, se caressant par-dessus son pantalon. Je te jure, chérie, que j'ai failli jouir là. Puis son ami s'y met aussi, et je reste là, à élargir ma position, et leurs doigts sont partout, et je suis pratiquement en train d'exploser. C'était tellement chaud, tu sais ? Rester debout pour eux pendant qu'ils m'inspectaient.

      — L'instant d'après, ils m'installent sur le canapé pour que je sois sur l'un d'entre eux. Il me tient les jambes ouvertes pendant que l'autre se jette sur moi, et je jouis si vite que c'en est gênant.

      Nom de Dieu. Je suis à la fois horrifiée, transie et excitée. Je fixe mon amie, ses joues rougies et ses yeux étoilés, et je me demande si c'est aussi comme cela que j'étais hier soir.

      — Continue, ordonné-je. Alors, c'était l'orgasme numéro un.

      Un serveur se penche sur le bar pour nous servir notre Pellegrino, et nous restons silencieuse, nous regardant l'un l'autre d'une manière qui pourrait nous faire éclater de rire si nous n'y prenions pas garde.

      — Oui, dit-elle quand il s'est retiré. Puis ils me demandent si on devrait trouver un lit, et je leur réponds que oui. Je veux dire, ils sont magnifiques. Et ils savent ce qu'ils font. Je me dis que j'ai trouvé les gens qui vont me montrer comment ça se passe ici, non ? Ils me demandent ce que je veux retirer de cette soirée, et je leur dis que c'est la première fois que je viens ici et que je veux juste qu'on m'utilise. Je veux qu'ils prennent le contrôle.

      On trouve donc cette pièce, dans laquelle il y a un lit, mais aussi un banc au centre. Ils laissent la porte grande ouverte, ils me déshabillent et me mettent à quatre pattes sur le banc. Ils sont tous les deux entièrement habillés, d'ailleurs, ce qui est… wow… tellement érotique, parce que j'ai l'impression d'être une prostituée. Et puis l'un d'eux, celui qui ne m'a pas baisée, me baise par derrière avec un doigt dans le cul, et l'autre me baise le visage, et j'explose. Je jouis si fort que je m'évanouis presque.

      Elle tape sur le bar.

      — La nuit la plus chaude de ma vie, chérie. Sérieusement. Mon Dieu, ça fait du bien de trouver un endroit où traînent tous les hommes qui savent vraiment ce qu'ils font. Je pouvais dire que ces gars avaient baisé un million de femmes ici, et j'ai adoré ça. Ils ont fait travailler mes trois trous en même temps. Je me suis littéralement sentie comblée.

      J'ai une chaleur désagréable, et je ne sais pas trop pourquoi, mais entendre Maddy parler comme cela me met mal à l’aise. Parce que je voudrais être horrifiée, mais je ne le suis pas. En fait, je suis un peu jalouse.

      Jalouse de sa désinhibition totale.

      Un tout petit peu jalouse d'avoir passé une nuit comme celle-là.

      Mais je suis surtout jalouse qu'elle puisse s'en éloigner sans un regard en arrière, sans éprouver de regret ou de honte, et qu'elle ait hâte de recommencer à l'avenir.

      Le sexe m'a toujours semblé d'une grande complexité, mais les gens comme Maddy donnent l'impression que c'est la chose la plus simple au monde.

      — J’ai eu deux orgasmes, dis-je faiblement, en levant deux doigts tremblants.

      Elle hausse les épaules d'un air dédaigneux.

      — Ensuite, deux autres personnes sont entrées, et une fois que le gars a fini de me baiser, un autre s'est jeté sur moi, pendant que le gars qui avait joui dans ma bouche jouait avec mes seins. En gros, ils ont tous joué avec moi, et j'étais honnêtement toute dégoulinante quand ils ont eu fini. J'étais tellement détendue, j'étais probablement dans une sorte de transe. Je suis donc sortie de là en titubant, je suis rentrée chez moi en taxi et me suis évanouie comme si j'avais bu une bouteille de vodka. Je veux dire, qui a besoin de soins du visage et de massages ? Hier soir, c'est comme si quelqu'un avait appuyé sur le bouton de réinitialisation, rétabli mes paramètres d'usine, et je me sens extrêmement bien ce matin.

      — C'est incroyable, lui dis-je. Je suis très heureuse pour toi. Tu vas t'inscrire ?

      — J'ai envoyé un e-mail à Geneviève dès mon réveil. Voyons si je peux me le permettre. Il faudra probablement puiser dans les fonds fiduciaires de mes parents, soupire-t-elle. Vivre le rêve de mes parents pour moi, hein ?

      — Peut-être que tu devrais trouver un travail là-bas, dis-je.

      Je ne sais pas trop d'où me vient cette idée, mais elle me semble excellente.

      Ses yeux s'écarquillent.

      — Est-ce qu'il y a des professionnels là-bas, genre des travailleurs du sexe ?

      — Je ne sais pas trop comment ça marche, lui dis-je. Tu devrais en parler à Geneviève. Mais ça pourrait valoir la peine d'y réfléchir. Si tu aimes ça à ce point.

      — Hmm… dit-elle en plissant les yeux tout en me regardant. Faire ça quelques fois par semaine et être payée. Ce n’est pas stupide du tout, Belle Scott.
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      Autour de raviolis délectables, Maddy m'incite à raconter mon histoire.

      — Commence par le tout début, me conseille-t-elle. Je veux tout savoir, et surtout comment tu te sentais. Je n'arrive toujours pas à croire que tu sois allée jusqu'au bout. Je suis si fière de toi, ma chérie.

      Maddy sait parfaitement écouter. Elle soupire et rit aux bons moments. Je lui parle du choix des sous-vêtements transparents, de l'impression surréaliste que j'ai eue en me préparant dans ce petit vestiaire et de la terreur que j'ai eue.

      La vitesse à laquelle cette terreur est montée en flèche lorsque j'ai appuyé sur le bouton ORGASMES et que j'ai mis mon bandeau sur les yeux, et pendant la brève interruption où les gars étaient arrivés mais n'avaient pas commencé à me toucher.

      — Tu as une idée de leur nombre ? demande-t-elle.

      — Trois. Trois, c'est sûr. Un à mes pieds et un de chaque côté de moi.

      Elle sourit.

      — C'est chaud ! Je n'arrive pas à croire que ma petite Belle a eu trois garçons pour elle hier soir !

      — Chut ! dis-je en regardant de tous les côtés, paniquée, mais le niveau sonore ici, à l'heure du déjeuner, est assez élevé pour étouffer notre conversation décidément douteuse.

      — Dis-moi ce que tu as à me dire, dit-elle en me poussant le bras avec son coude. Est-ce que tu as été tentée de regarder ?

      Je me souviens du moment où j'ai reconnu l'odeur de Rafe. Quand j'ai su avec une certitude absolue qu'il était dans la pièce avec moi.

      — Non. J'aurais été trop gênée, je pense. Il valait mieux que je ne voie rien de tout ça, et ça rendait les choses encore plus chaudes, de ne pas savoir qui faisait quoi ou ce qu'ils allaient faire ensuite. Il y avait des mains et des bouches partout, dis-je en agitant les mains afin de tenter de lui expliquer.

      Maddy me regarde comme si je venais de faire mes premiers pas et qu'elle était fière de moi.

      — Oui, acquiesce-t-elle. Exactement. Argh, je suis vraiment jalouse.

      Je lève les sourcils.

      — Toi, jalouse ? Tu as eu une soirée à quatre aussi, hier soir, et ça avait l'air bien plus sauvage que la mienne.'

      — Je sais, et c'était super. Mais il y a quelque chose dans le fait d'être vierge, c'est tellement excitant. Tu es allongée là, tu n'as jamais été touchée, et puis il y a trois mecs qui s'acharnent sur toi. Fiou, dit-elle en s'éventant. Peut-être que la prochaine fois que j'irai, je ferai semblant d'être vierge.

      Je roule des yeux. Cette fille est tellement dramatique.

      — Je ne suis pas sûre que tu puisses garder ce mensonge très longtemps.

      — Pas sympa ! Mais tu as probablement raison. Quoi qu'il en soit, dis-moi exactement ce qu'ils ont fait. Je veux tous les petits détails croustillants.

      Alors que nous terminons nos raviolis orgasmiques, je la régale avec une chronologie détaillée de ma courte mais explosive session, sauf que, parce que c'est moi, il y a beaucoup de gesticulations sur les parties du corps au lieu d'être aussi technique que Maddy veut que je le sois.

      Mon Dieu, je suis mauvaise dans ce domaine.

      Il faut que je m'améliore.

      Je ne pourrai jamais avoir une relation saine si je ne peux même pas dire le mot...

      — Clito. Dis-le. Clito, insiste Maddy.

      Je lui lance un regard noir.

      — Clito. Alors, heureuse ? Il a donc fait glisser un glaçon autour de mon... clito, et puis lui et, je crois, Callum, avaient aussi leurs doigts là-dessous, appuyant sur mon... entrée, et j'ai juste explosé.

      Maddy se décale sur le côté de son tabouret de bar pour pouvoir croiser les jambes.

      — Mon Dieu, tu m'excites.

      Je grimace.

      — Ce n'était absolument pas mon intention.

      — Alors, que faisait Rafe quand tu as joui ? Il t'embrassait ?

      — Oui.

      Bien qu'embrasser soit loin de décrire la façon dont la langue vorace de Rafe a dévoré ma bouche. Un éclair d'électricité traverse tout mon corps quand je me rappelle l'intensité de son visage et de sa bouche écrasés contre la mienne comme ça.

      — Et lui et Callum ont chacun posé une main sur un de mes seins, d'après ce que j'ai pu voir.

      — Alors les mots cochons de Callum étaient bons.

      — Excellents. Il m'a fait me sentir très sexy, sans être trop intimidant.

      — Et ensuite, Rafe t'a mangé le visage et un autre gars t'a bouffé la chatte.

      — À travers ma petite culotte, oui.

      — Quelle formulation… murmure-t-elle pour elle-même. Je veux dire, putain, ma chérie. C'était beaucoup pour ta première fois. Tu es passée de zéro à cent en une demi-heure.

      — Je sais, dis-je faiblement.

      — Et tu as adoré ?

      Je lève la tête de mon assiette pour la regarder dans les yeux.

      — J'ai adoré chaque seconde. Honnêtement. J'ai été époustouflée.

      — C'est ma fille, dit-elle, telle une Maman fière. Maintenant, dis-moi. Quand est-ce que tu y retournes pour en avoir plus ?
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      Aujourd'hui, ma productivité a été scandaleusement faible. J'ai passé la matinée dans les bureaux de Cerulean, qui se trouvent à l'angle de la rue de l’Alchemy, mais rien de ce que les marchés m'ont proposé n'a retenu mon attention. Même un entretien avec Paul, notre spécialiste des produits exotiques, m'a fait grimper aux murs. D'habitude, la façon dont Paul explique les opérations sur les produits dérivés exotiques qu'il propose de mettre en place me captive.

      Au lieu de cela, des montages torrides d'une belle vierge aux cheveux blonds et dorés se tortillant à notre contact comme une star du porno repassent. Encore et encore.

      Frustré, j'abandonne tout semblant de productivité et me dirige vers l’Alchemy. En entrant dans notre salle de réunion, je suis surpris de voir Zach traîner avec Cal et Gen. Il pose sa tasse de thé sur la table basse et se lève. Nous nous faisons une accolade et je lui donne une grande claque dans le dos.

      — Comment ça va, mon pote ?

      — Pas mal, pas mal. Je n'ai pas à me plaindre. Et toi ? Ça fait du bien de voir ta sale gueule.

      Il s'installe lourdement sur le canapé et se passe la main dans les cheveux.

      Ce type me tue. C'est un putain de soldat. Il n'y a pas d'autre mot pour le décrire. Et ses filles sont comme lui. La résilience dont ces trois-là ont fait preuve, face à une tragédie qu'aucune famille ne devrait avoir à vivre, est stupéfiante.

      — Je vais bien. Comment s'est passée la représentation de Stel à l’école ?

      Il sourit d'un air fatigué.

      — Elle était adorable. Elle s'est bien débrouillée. Ces choses-là sont bonnes pour l'âme, tu sais ?

      — Bien joué Stella. Qu'est-ce qu'elle a fait ?

      — Elle a joué le rôle d'un présentateur de la BBC. Le thème portait sur l'adversité, comment affronter les aléas de la vie et la nécessité de viser toujours plus haut. Ils ont chanté Reach de S Club 7. C'était vraiment génial.

      — On dirait qu'elle est experte en la matière. La prochaine fois, fais-moi signe, d'accord ? Je suis son parrain. Je devrais faire plus de choses de ce genre.

      — Je le ferai, dit-il avant de prendre une gorgée de son thé. Elle aimerait bien. Quoi de neuf par ici ? Désolé d'avoir été absent.

      — Tais-toi donc, dit-on tous à l'unisson.

      Zach sait qu'il n'a pas besoin de demander, d'expliquer ou de justifier. Jamais. Pas avec nous.

      Gen sourit en connaissance de cause.

      — Cal et Rafe ont passé une bonne soirée, à ce qu'il paraît.

      — Vraiment ? demande Zach tout en s'installant sur le canapé et en croisant une cheville sur le genou opposé. Je t’en prie, distrais-moi de ma vie avec tes histoires de péchés. Combien de filles est-ce qu’il y avait ?

      J'échange un regard avec Callum en m'asseyant. Je me sens encore antagoniste à son égard, et il faut que je passe à autre chose. C'est l'un de mes plus vieux amis, bon sang.

      — Je ne sais pas combien Rafe en a pris plus tard dans la soirée, dit Cal, mais j'en ai pris deux. Mais d'une certaine façon, je ne pense pas que c'est là où Gen veut en venir.

      J'interviens avant que cette dernière ne puisse dire quoi que ce soit.

      — Ce n'était rien. La première séance du programme Découvre-toi de quelqu'un. Tout s'est terminé assez vite, ça avait l'air de bien se passer.

      Quand je jette un coup d'œil à Gen, elle serre les lèvres pour essayer de ne pas sourire.

      — Si tu le dis.

      Je suis soudain alarmé.

      — Est-ce qu’elle a dit quelque chose ? Elle n’était pas heureuse ?

      Le sourire de Gen fait son apparition, et je sais que j'ai mordu à son hameçon. Oh, non.

      — Je lui ai parlé à l'instant, en fait. Elle était très heureuse.

      — Excellent, réponds-je.

      Je meurs d'envie de savoir ce que Belle a vraiment dit, mais il est hors de question que je donne à Cal la satisfaction de le lui demander. J'attendrai que Gen soit seule plus tard.

      — Bref...

      — Pas si vite, dit Zach en levant la main. Qu'est-ce que j’ai raté ?

      — Ce que tu as raté, dit Callum, c'est que cette fille est putain de sexy, que c'est la voisine catholique de Rafe, et qu'il se comporte en homme des cavernes territorial pour elle, et que c'est très, très amusant à regarder.

      Zach rit et met un poing sur sa bouche.

      — Sérieusement, mon pote ?

      — Non, me défends-je. Elle est juste gentille, tu sais ? Et innocente. Et je la parraine. Je me sens protecteur envers elle.

      Cal tousse pour se moquer.

      — Elle est si magnifique que ça ?

      Elle avait un bandeau sur les yeux, dit Cal. Mais tu te souviens de la phase Bridget Hall de Rafe à l'école ?

      Les yeux de Zach s'écarquillent.

      — Sympa.

      — Elle est très attirante.

      Ma voix est crispée. Je n'aime pas cette conversation, et je suis furieux que ce putain de Callum se soit rappelé de Bridget Hall sans même voir les beaux yeux tigrés de Belle.

      — Eh bien, il n'a aucune chance avec elle, dit Cal à Zach d'un ton enjoué, parce qu'elle a tellement aimé ça, putain, et une fois qu'Alex l'aura dépucelée, elle va sérieusement rattraper le temps perdu. J'en suis sûr. On devrait lui offrir une adhésion, en fait.

      Nous offrons parfois des adhésions à des personnes qui nous tiennent particulièrement à cœur pour diverses raisons. Malgré mes fantasmes d'hier soir, quand j'étais complètement enfoncé dans Isabel, je n'ai pas l'intention de laisser Belle franchir ces portes une fois qu'elle aura terminé le programme.

      Cependant, j'ai un feu plus urgent à éteindre.

      — Alex ? C'est quoi ce bordel ?

      Gen me lance un regard d'acier.

      — Tu sais pourquoi.

      Les autres ricanent. Je lui réponds par un regard noir. Alex, que Dieu le bénisse, a une bite en forme de crayon, mais on dit dans le club qu'il sait s'en servir, ce qui fait de lui un choix solide pour le rôle sensible et crucial qui consiste à avoir des relations sexuelles avec pénétration avec une vierge.

      — Ne te fais pas d'idées, me dit Callum. Tu vas couper la pauvre fille en deux. De toute façon, elle trouverait sûrement ça flippant. Tu es son voisin plus âgé. Espérons qu'elle ne se rendra pas compte que tu étais là hier soir, pour ton bien.

      Zach rit tellement qu'il en recrache presque son thé. Je lui lance un regard mauvais. Putain. Personne n'est de mon côté ? Et je n'approuve vraiment pas le fait qu'Alex soit le premier à s'en prendre à elle. Il a déjà mis sa bouche sur sa chatte. Nous devrions essayer de varier les choses pour elle.

      — Oh, j'ai oublié de te dire, dit Gen d'un ton léger, que tu es complètement foutu, Rafe. Elle m'a demandé au téléphone si tu étais là hier soir.

      — Et tu as dit oui ? demandé-je, trop horrifié par cette révélation pour porter attention à Zach, dont tout le corps est maintenant secoué par le rire.

      — On n’a pas l'habitude de mentir à nos clients, répond Gen de sa meilleure voix de directrice d'école. Ça a tendance à détruire les liens de confiance, tu sais?

      Ouais, ouais.

      Je suis mortifié, putain.

      Merde.

      — Comment a-t-elle su que c'était moi ?

      — Elle a dit qu'elle avait reconnu ton odeur, dit Gen.

      Zach et Cal s'effondrent de rire.

      — Tu devrais te doucher plus souvent, souffle Cal en tapant sur la table basse.

      — Va te faire foutre, lui dis-je. Je pense qu’on sait tous les deux que c'est Le Labo qu'elle a reconnu. Je porte un parfum sur mesure. Ça marche bien avec les femmes.

      — Pense ce que tu veux, dit Cal.

      Je mets ma tête dans mes mains. J'ai des soucis bien plus importants que ses conneries.

      Belle m'a reconnu.

      L'horreur se transforme en quelque chose d'autre. Un plaisir, peut-être ? La satisfaction de savoir qu'elle savait. Elle a donné le meilleur d'elle-même dans ce baiser, elle a joui comme une putain de championne, et elle savait que c'était moi. Ce qui veut dire qu'elle a aimé que ce soit moi ou qu'elle était tellement perdue dans l'instant qu'elle s'en fichait. L'un ou l'autre est encourageant.

      — Est-ce qu'elle était énervée ? demandé-je à Gen.

      Elle hausse les épaules.

      — Si c'est le cas, elle ne l'a certainement pas dit. Parlons de sa prochaine séance, tant qu’on est tous ici.

      Zach pose sa tasse et se lève lourdement.

      — J'ai eu assez de discussions salaces pour aujourd'hui, merci. Je dois m’occuper des comptes d’ici aujourd'hui ou demain. Merci de m'avoir fait rire.

      Je le regarde distraitement pendant qu'il s'en va, mais mon esprit est tourné vers Belle. Sur ce qu'elle pense. Ce qu'elle ressent.

      Une chose est sûre.

      Il faut que je la voie.
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        Tu es chez toi ? Est-ce que je peux passer ?

      

      

      

      

      

      Oh non.

      Je m'éloigne d'un pas de mon téléphone, du message WhatsApp de Rafe qui s'affiche sur mon écran de verrouillage.

      Je suis effectivement chez moi. Et je suis presque sûre que je ne veux pas le voir.

      Sauf que je le veux.

      Je laisse le message non lu et me précipite dans la salle de bains où je me brosse les dents, me peigne les doigts dans les cheveux et vaporise mon parfum dans l'air avant de marcher dans le nuage de senteurs pour sentir bon, mais pas comme si je venais de m'asperger avec.

      Ce n'est qu'ensuite que je réponds avec une désinvolture étudiée.

      
        
          
            
              
        J’y suis. Bien sûr.

      

      

      

      

      

      Je suis contente de ne pas avoir encore mis le cabillaud au four. Je ne veux pas que l’appartement sente le poisson.

      Je passe en revue la cuisine de mes parents. Elle est impeccable et remplie d'appareils électroménagers et d'accessoires en acier inoxydable. Non seulement Maman adore cuisiner, mais Papa et elle reçoivent si souvent qu'il est utile d'avoir une cuisine dont les traiteurs peuvent profiter pleinement.

      Je suis en train de déboucher une bouteille de Sancerre, car je vais avoir besoin de vin. De beaucoup de vin.

      On sonne à la porte.

      Je déglutis.

      Quand j'ouvre, Rafe est là, debout, aussi sexy, délicieux et parfait que la nuit dernière dans le bar.

      Et, vraisemblablement, comme il était après le bar, dans cette pièce, quand sa bouche et ses mains étaient sur moi.

      Il porte sa tenue habituelle de semaine, une chemise blanche à col ouvert et si bien repassée qu'on ne devine pas qu'il l'a portée toute la journée, et un pantalon qui, je le sais, me donnera une vue fabuleuse de ce derrière parfait s'il passe devant moi. Ses cheveux sont un peu décoiffés et une lueur d'inquiétude brille dans ses yeux bruns.

      Une inquiétude qui me fait me sentir un peu spéciale et un peu énervée, parce que je ne veux pas qu'il me traite comme un acte de charité vierge et fragile.

      — Entre, dis-je.

      Avant qu'il ne puisse tenter quoi que ce soit de maladroit, comme m'embrasser, je me tourne vers la cuisine. Je suis peut-être secrètement heureuse de ne porter qu'un short et un gilet en coton par-dessus mon soutien-gorge de sport. Peut-être que la vue de mes bras, de mes jambes et de ma poitrine dénudés lui rappellera qu'hier soir, il était tout à fait d'accord avec l’acte de charité vierge, en fait.

      Bien sûr, quand je me retourne, ses yeux se posent fermement sur mon derrière, et j'ai l'impression d'une toute petite victoire.

      — Du vin ? demandé-je en essayant de ne pas sourire et en tendant la bouteille. J'allais justement en prendre un verre.

      Il hésite.

      — Euh, bien sûr. Merci.

      Pendant que je verse, il dit d'un ton bourru :

      — Je voulais prendre des nouvelles. Après la nuit dernière. Je voulais savoir comment tu allais.

      — Je vais bien, merci, dis-je de ma voix la plus aérienne.

      — Excellent.

      Il y a une pause gênante. Je fais glisser son verre de vin vers lui.

      — À la tienne. Joyeux vendredi.

      Il le prend et le brandit.

      — Joyeux vendredi.

      Encore du silence.

      — Je sais que tu as parlé à Gen tout à l'heure, dit-il.

      — Effectivement.

      Je laisse ses paroles en suspens dans l'air. Je vais avoir besoin qu'il les dise.

      — Et elle t’a confirmé que j'étais... dans ta séance d'hier soir.

      Je me lèche les lèvres.

      — Mais je m'en étais déjà rendu compte par moi-même.

      Il soupire. Mon Dieu, il est magnifique. Un si bel homme. Ses yeux bruns fouillent les miens, et si je ne me sentais pas mortifiée à ce point, je pourrais être amusée qu'un type qui a couché avec Dieu sait combien de femmes trouve cette conversation vraiment insoutenable.

      Je veux dire, ne vous méprenez pas. Je la trouve aussi insoutenable. Mais je n'ai aucune expérience de ce genre de choses. Pour Rafe, c'est un jeu d'enfant.

      Peut-être qu'il est meilleur pour la partie baise que pour la partie analyse à froid.

      Je parie qu'il est vraiment, vraiment doué pour la partie baise.

      Non pas que je sache ce que cela signifie.

      — Est-ce que tu es fâchée que j'aie participé ? demande-t-il.

      Je réfléchis.

      — Je ne suis pas en colère. Je me sens un peu prise au dépourvu. Un peu vulnérable. Comme si ça t'avait donné un avantage supplémentaire sur moi. Tu savais, et moi pas. Eh bien, je m'en suis sortie, mais pas grâce à toi.

      — Je comprends, dit-il en faisant un pas de plus, ses yeux ne me quittant pas. Mais j'ai du mal à le regretter. Ça m'a excité.

      — Maniaque, grommelé-je, même si cela m'a aussi excitée, et c'est là que réside le problème.

      Cela m'énerve que Rafe ait participé au plan et pas moi. Que j'aie dû me débrouiller toute seule. Que quelqu'un que je connaissais, le voisin de mes parents et mon parrain du programme, ait pris part à quelque chose d'aussi intime sans que je le sache ou que j'y consente, alors que j'avais mis ma confiance en jeu.

      Mais hier soir ? Le fait de savoir qu'il était là a tout arrangé. Cela a baigné toute l'expérience en technicolor. Cela lui a donné un sens. Et ce n'est pas comme si je pouvais critiquer une seule chose qu'il a faite.

      Il était parfait.

      C'est vraiment bizarre d'être ici, dans la cuisine de Papa et Maman, de parler à Rafe et de savoir que j'étais avec lui hier soir. C'est comme si on avait eu une aventure d'un soir, sauf que j'étais sobre, qu'il n'y avait pas de sexe, que tout était chorégraphié, et que ce n'était pas seulement avec lui que j'étais...

      Mon Dieu. C'est vraiment bizarre. Je ne sais pas comment je suis censée agir.

      Comment je suis censée me sentir.

      Il rit que je l’aie appelé maniaque.

      — Et où veux-tu en venir ?

      Je tente un regard noir.

      — Écoute, dit-il après avoir bu une gorgée de vin et posé son verre sur le comptoir.

      Il est tout près de moi maintenant, et l'excitation d'être seule avec lui me frappe.

      — Il y a toujours eu de fortes chances que je sois impliqué. Je me sentais responsable. Je veux dire, je connais tes parents. Non pas que j'aie envie de penser à ça en ce moment. Mais tu vois ce que je veux dire. Je voulais m'assurer que c'était aussi bien que possible pour toi. Bien, mais aussi que tu te sentes en sécurité. J'avais besoin de tout superviser, mais je n'allais pas te le dire à l'avance parce que je ne voulais pas que tu sois gênée.

      Mon estomac s’est noué dès qu'il a dit « responsable ».

      Argh.

      Mon Dieu, je suis tellement stupide. C'est un vrai obsédé sexuel, et il fait ce genre de choses tous les jours. Il baise des femmes tout le temps, et il tripote les vierges bizarres sur le côté, il tisse sa magie sur elles, les faisant se sentir comme les femmes les plus désirables de la terre pendant ces quelques minutes transcendantes avant qu'il ne passe à quelque chose qui est probablement plus pervers que ce que je pourrais même concevoir.

      Bien.

      En sécurité.

      Il est en mode enseignant, en fait. Il essaie de me faire comprendre que je suis sa petite élève, ou du moins que je l'étais hier soir. Que c'est lui l'adulte, qu'il y a des paramètres à respecter dans sa façon d'agir et dans ce qu'il m'apprend. Et son sous-entendu ? Pour l'amour de Dieu, petite fille, ne craque pas pour ton professeur.

      D'un seul coup, il m'a fait passer du sentiment que nous étions partenaires de crime hier soir, avec une alchimie intense et incroyable entre nous grâce à ce baiser, à ses mains et à la magie que lui et ses amis ont opérée sur moi, au sentiment d'être une petite fille stupide qui n'est pas assez cool, sophistiquée ou expérimentée pour traîner avec les adultes.

      Car c'est bien de cela qu'il s'agit, ces dernières années à l'université où j'ai gardé ma vertu et refusé de m'afficher. J'ai été étiquetée comme inexpérimentée, et d'une certaine façon, cela s'est traduit par gauche, ce qui était une blague étant donné que j'étais probablement l'une des étudiantes les plus sophistiquées, les plus ouvertes sur le monde et qui voyageait le plus.

      J'en ai vraiment marre. C'est pour cela que je fais ce programme, pour l'amour de Dieu. Je veux que ce soit fini, et que personne ne puisse plus me traiter avec condescendance. On m'aura enlevé mon fardeau embarrassant et encombrant, ma valeur montera en flèche et je serai maîtresse de mon destin.

      Ou quelque chose du genre.

      — J'ai compris, dis-je à Rafe, le ton dédaigneux Ce n'est pas un problème.

      — D'accord.

      Il me regarde comme s'il s'attendait à ce que je fasse une crise d'enfant.

      — Tu seras à la prochaine séance ? demandé-je. Juste pour que je le sache à l'avance.

      Cette fois-ci.

      Ses yeux bruns deviennent presque noirs. Il déglutit.

      — Oui, c'est moi qui dirige. Gen te briefera, mais ce sera très différent. Complet.

      J'ai presque envie de rire. Parce qu'avoir eu trois gars qui ont touché mon corps pratiquement nu et m'ont amenée à l'orgasme dans un sex club alors que j'avais les yeux bandés, c'était loin d'être complet, de toute évidence.

      — Je lui en parlerai, dis-je, mais ce n'est pas grave.

      Très bien. Rafe, le roi du sex club, se tient dans ma cuisine et me dit qu'il va mener une sorte de séance sexuelle complète avec moi, et je réussis tout juste à rester impassible. Je me tape mentalement sur l'épaule pour un travail bien fait. Cette histoire de fille cool est épuisante.

      — Excellent !

      Le soulagement se lit sur son visage et je me dis qu'on peut sortir le garçon d'un internat masculin, mais qu'on ne peut pas sortir l'internat du garçon. Il a beau être l'amant de centaines de femmes qui l'adorent, il a toujours cette maladresse sociale qui crie Je n’ai pas été élevé avec des femmes. Grandir avec mon frère, Dex, m'a donné un aperçu du fonctionnement étrange et merveilleux du cerveau masculin, ce qui a été utile, étant donné que j'ai fréquenté une école de couvent. Bien qu'il ait déménagé à New York pendant que j'étais à l'école, cela fait un certain temps que je n'ai pas pu compter sur lui pour avoir le point de vue d'un homme.

      Ce n'est pas que je lui reproche d'avoir abandonné le navire. Il a eu la bonne idée. Il voulait s'éloigner du « catholicisme toxique » de Papa, pour reprendre ses termes.

      — Qu'est-ce que tu as fait quand tu as quitté la chambre hier soir ? me lancé-je.

      Je ne peux pas résister. Ma peur de rater quelque chose était au plus haut quand ils sont sortis, et elle l'est toujours. Je suis toujours la petite fille dont les adultes se sont éloignés. Ce sont eux qui sont allés s'amuser dans une pièce que je ne peux même pas imaginer, une pièce qui m'horripile et me fascine tout autant.

      Il se renfrogne.

      — Quoi ?

      — Ce type, Callum, a dit que tu étais...

      Excité. Non, je ne peux pas dire ça.

      — Que tu devais t'occuper de certaines choses, finis-je maladroitement en posant une main sur ma hanche. Tu l'as fait ?

      Il secoue la tête.

      — Crois-moi, Belle, tu ne veux pas le savoir.

      Ce qui est, dans ma tête, une paraphrase exacte de ne pose pas de questions sur des choses que tu ne comprends pas, petite fille.

      — Je veux savoir, dis-je avec plus de courage que je n'en ai l'impression. Je veux savoir ce que j’ai raté.

      Rafe baisse les yeux et fait tourner son vin dans son verre, comme s'il réfléchissait à ce qu'il allait dire. Un muscle saute dans sa mâchoire. Puis il lève les yeux vers moi, ses yeux bruns ne sont pratiquement plus que des pupilles. Il fait un pas en avant et sa proximité me rend soudain nerveuse.

      — Très bien, dit-il en serrant les dents. Oui, Belle. On a tous besoin de nous occuper de certaines affaires, comme il l'a dit, parce que tu étais tellement incroyable là-dedans.

      Mon rythme cardiaque monte d'un cran à sa voix, à son regard et à son apparente perte de contrôle.

      — On est allés dans la salle de jeux et j'ai trouvé une fille qui te ressemblait vaguement avec de longs cheveux blonds, et je l'ai penchée sur le dossier d'un canapé et j'ai mangé sa chatte jusqu'à ce qu'elle hurle, puis je l'ai baisée. Avec acharnement. Jusqu'à ce qu'on jouisse tous les deux comme des putains d’animaux. Et puis je suis parti et l'ai laissée pour quelqu'un d'autre. Parce que c'est le genre de gars que je suis. Tu es contente maintenant ?

      Je devrais être horrifiée et mortifiée, et je le suis, mais je suis aussi hypnotisée et excitée. Parce que c'est la première fois qu'il me parle comme à un véritable égal, ou un égal dans le royaume dont il est le roi, en tout cas.

      C'est la première fois qu'il me laisse vraiment entrer. Il me laisse voir le côté de lui que je me demandais et dont je soupçonnais l'existence, mais que je ne pouvais pas vraiment deviner. Pas de façon précise.

      Ses mots ont fait naître une image très nette dans ma tête, et je suis là, dans une pièce sombre qui palpite de corps, et Rafe me pousse vers le bas, remonte ma robe, enlève mon string, s'agenouille et enfouit sa bouche et sa langue dans mes plis exposés, et oh mon Dieu.

      Une seule pensée résonne avec une clarté absolue dans ma tête.

      Cela aurait dû être moi.
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      Cette fois, je ne porte pas de robe longue et de bon goût à l’Alchemy.

      Cette fois, j'emprunte à Maddy une minirobe argentée qui montre pratiquement mes sous-vêtements.

      Oui, je porte des sous-vêtements ce soir.

      Pour l'instant.

      La robe est une armure. Quoi qu'il arrive dans cette petite scène, aussi chaste que soit le personnage que je vais adopter dans cette pièce pour Rafe et tous ceux qu'il amènera avec lui, je veux qu'il soit clair, s'il me voit au bar, que je suis un être sexuel, que j'en ai marre de faire des bêtises et que je suis sérieuse.

      Je veux pouvoir jouer mon rôle ici. Pas de regards apitoyés ni de conversations aseptisées pour moi.

      Je m'installe au bar avec Maddy, qui a l'air spectaculaire. Elle porte une chemise en coton blanc dont les manches sont retroussées et dont les boutons sont défaits presque jusqu'au nombril, pas de soutien-gorge, et une minijupe en satin vert émeraude qui met en valeur ses yeux magnifiques. Elle est superbe, et elle aura plusieurs mains sous cette jupe dès qu'elle aura traversé la salle de jeux, je vous le garantis. Je regarde avec méfiance la porte qui mène au centre de cet endroit.

      Maddy est en train de compter sur ses doigts le nombre de personnes avec qui elle pourrait coucher dans cette pièce quand Rafe débarque avec quelques copains. Il a l'air ravageur, comme d'habitude. Il porte une chemise noire, dont quelques boutons sont défaits, et un pantalon noir ajusté. On dirait qu'il est à la tête d'une campagne de publicité pour le créateur Tom Ford, ou qu'il incarne M. Ford lui-même.

      Ses yeux glissent le long de mon corps d'une manière très gratifiante, mais c'est son ami qui me sourit. Son ami qui est habillé presque de la même façon que lui, même s'il ne porte pas aussi bien l'ensemble tout noir. Il est plus trapu que Rafe, une carrure de rugbyman plus traditionnelle que les larges épaules et la taille fine de Rafe, mais il reste indéniablement séduisant. Il me sourit comme s'il me connaissait, comme si nous partagions un sale secret...

      Oh, merde.

      — Bonjour, Belle, dit le type, et Rafe lui donne un coup de coude.

      Oui, je connais cette voix.

      C'est atroce.

      — Callum, deviné-je en essayant de ne pas gémir.

      — Tu es encore plus sexy sans ton masque, dit-il, et je me raidis.

      — Cal, dit Rafe sur un ton d'avertissement avant de s'avancer pour m'embrasser sur les deux joues.

      Il touche légèrement mes avant-bras ce faisant, et j'ai envie de fondre contre cette chemise impeccable et ce torse dur.

      — Désolé, dit Callum avec une tentative de contrition sur son beau visage.

      Il me tend la main une fois que Rafe m'a relâchée.

      — Recommençons à zéro. Je ne voulais pas te mettre mal à l'aise. Belle, je m'appelle Cal. Enchanté.

      Nous nous serrons la main.

      — Comment ça va ? marmonné-je, parce qu'il est désagréablement charmant.

      Maddy calcule trop vite à mon goût. Elle fait un signe du doigt de Rafe à Callum.

      — Vous deux ? demande-t-elle. L'autre soir ? Avec Belle ?

      Nous sommes peut-être dans un sex club, mais cela ne veut pas dire que je suis à l'aise avec le fait que mes exploits sexuels soient discutés aussi ouvertement.

      — Tais-toi, dis-je en sifflant.

      — Oui, mademoiselle, dit Callum en la regardant de haut en bas avec tant d'appréciation que je me détends un peu.

      Il est donc comme ça avec tout le monde. Très bien. Je peux le supporter. En fait, c'est plus facile de gérer un type comme lui, qui flirte ouvertement, qu'un type comme Rafe, qui est tout refoulé, sinistre et grognon jusqu'à ce qu'il lâche des bombes comme J'ai trouvé une fille qui te ressemblait vaguement et je l'ai penchée sur le dossier d'un canapé. Je soupçonne Callum de ne pas aimer les messages contradictoires.

      Contrairement à d'autres personnes que je pourrais nommer.

      — Petite salope chanceuse, murmure Maddy.

      Le sourire de Callum s'élargit.

      — Viens me trouver à côté dans une heure et on verra qui est la petite salope chanceuse.

      — Je te verrai là-bas si je n'ai pas eu de meilleures offres, répond-elle.

      Ce n'est pas seulement Callum qui reluque Maddy. Le troisième membre de leur petit trio la fixe à travers ses lunettes noires comme si elle venait de descendre du ciel, à travers le plafond orné du bar de l'Alchemy.

      — Cal, je te présente Maddy, l'amie de Belle, dit Rafe d'un ton laconique. Et mesdemoiselles, voici Zach, notre autre partenaire commercial.

      Il donne une tape sur l'épaule de l'autre homme, ce qui semble le faire sortir de sa stupeur due à Maddy. Il passe une main dans ses cheveux, qui sont presque noirs, plus longs et plus flottants que ceux de Rafe.

      — Comment ça va ? demande-t-il poliment.

      Il n'a pas l'air d'un type qui s'apprête à aller s'envoyer en l'air. Il a l'air profondément mal à l'aise, au contraire.

      — Zach est rare ici à cette heure de la nuit, dit Rafe. C'est notre spécialiste des chiffres. En général, on ne le laisse pas s'éloigner longtemps des feuilles de calcul.

      — J'adore les intellos, ronronne Maddy, et la pomme d'Adam de Zach saute alors qu'il déglutit difficilement.

      — En fait, j’étais sur le point de rentrer à la maison, dit-il en remontant ses lunettes sur l'arête de son nez.

      Je ne peux pas m'empêcher de remarquer à quel point ses yeux sont d'un bleu intense derrière ses verres de lunettes. Il a vraiment l'air d'un Clark Kent.

      Maddy fait la moue.

      Callum sourit.

      — Je vais m'assurer que tu passes une bonne soirée, ma chérie.

      — On ferait mieux d'y aller aussi, dit Rafe en me regardant droit dans les yeux. Il faut qu'on mette nos cols romains. On n'a pas envie de les porter au bar. On se voit là-bas, dit-il en me faisant un clin d'œil.

      Oh, doux Jésus.

      Je viens de comprendre pourquoi ils sont tous les deux habillés en noir.

      Ils sont déjà en tenue.
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      La pièce est plus grande que la dernière fois. Cette fois, le bouton vert ORGASMES se trouve à côté d'un grand lit très simple, avec deux oreillers, des draps en coton blanc et une couverture en laine crème. Il n'y a pas de menottes, de fouets ou de jouets sexuels ici. L'éclairage est faible. Je me demande s'il s'agit d'une de leurs chambres « vierges » ou s'ils ont des moyens d'adapter chaque chambre aux besoins de l'utilisateur. Il y a une armoire sur le côté. Elle est probablement pleine de trucs douteux.

      Peu importe, car le rappel le plus évident des profondeurs de la dépravation dans lesquelles je suis sur le point de sombrer est la principale source de lumière, un énorme crucifix projeté sur l'un des murs dans une lumière blanche éclatante.

      Oh, bon sang.

      Ce devrait être un signe que la rédemption est possible, mais pour l'instant, c'est comme un marqueur indiquant le chemin vers les portes de l'enfer.

      C'est ce que je voulais.

      J'ai signé pour cela.

      Je me suis touchée lorsque le questionnaire a proposé ce scénario, et maintenant Geneviève et son équipe s'acharnent à fournir ce qui m'excite.

      Oui. Exactement ceci. S'il vous plaît.

      J'ai demandé, et ils me le donnent, et mon estomac est un mélange d'horreur, de terreur, d'excitation et d'incrédulité tandis que je suis les instructions laissées pour moi dans le vestiaire attenant.

      La robe argentée, dont les yeux de Rafe étaient rivés sur l'ourlet dans le bar, a disparu. À la place se trouve une simple chemise de nuit en mousseline à col montant et d'une pudeur digne de Maria Von Trapp.

      Rien en dessous, comme on me l'a demandé.

      Mes cheveux pendent en une seule tresse lâche sur une épaule.

      Je monte sur le lit et m'allonge sur le côté, en tirant le drap et la couverture sur moi. Puis je tends la main, je ferme les yeux, je serre les lèvres l'une contre l'autre et appuie sur le gros bouton vert.

      Pendant que j'attends, je me laisse guider par le scénario que Geneviève a décrit dans son dernier briefing. Je passe de mon propre état d'esprit à celui d'une jeune femme qui, comme moi, n'a jamais eu de relations sexuelles. Qui, contrairement à moi, n'a jamais été touchée par un homme. Et qui, contrairement à moi, pense que c'est un péché de penser au sexe, et encore moins de se toucher elle-même alors qu'elle fantasme sur le fait d'être touchée par une autre personne.

      Par d'autres personnes.

      La Belina que je suis ce soir est une jeune postulante qui prend au sérieux la responsabilité d'avoir une vierge martyre pour homonyme et qui a l'intention de faire des vœux de pauvreté et de chasteté très prochainement. C'est quelqu'un qui se reproche sévèrement ces rêves de chair contre chair lorsque le sommeil se transforme en éveil au petit matin. Elle éprouve une profonde honte à l'idée que le subconscient qu'elle garde bien caché pendant la journée ait le pouvoir d'infiltrer son sommeil sans surveillance pendant la nuit. De la défaire.

      C'est quelqu'un qui cherche à faire pénitence pour ces péchés involontaires par la prière. Travail. Réflexion.

      Quelqu'un pour qui la honte et le désir sont maladivement et impossiblement entremêlés. Qui ce soir remettra son corps et son âme, non pas à Dieu, mais à deux hommes qui agissent en son nom mais font le travail du Diable lui-même.

      Bon sang... Je suis déjà excitée. Excitée parce que même si j'ai été élevée dans l'idée que c'est faux, que c'est un péché, c'est un million de fois plus immoral pour la Belina que je suis ce soir.

      Et, plutôt que de fuir ce sentiment, de l'enfouir, ou pire, d'agir en conséquence et de me renier comme je l'ai fait par le passé, ce soir, je me l'approprie. Je prends chaque mot que ces religieuses m'ont donné à manger pendant quatorze ans, chaque avertissement qu'elles m'ont donné sur les péchés de la chair et les dangers du désir des hommes pour moi et l'importance de rester chaste, et j'en ramasse des brassées que j'utilise comme du petit bois pour attiser les flammes du désir qui, je le sais, brûleront avec ardeur.

      Parce que cette scène sera mon ultime désir qui prendra vie.

      Tout cela pour moi. Tout pour mon plaisir.

      Oubliez le petit bois.

      Je vais jeter de l'essence sur ces flammes.

      La porte s'ouvre.
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      Pardonnez-moi, mon père, car j'ai péché.

      Déjà.

      La simple vue de ces deux-là dans la pièce sombre, leurs tenues identiques entièrement noires n'étant interrompues que par les timbres-poste blancs de leurs cols romains, fait réagir mon corps d'une manière que la postulante Belina n'envisagerait pas, j'en suis sûre.

      Évidemment, je suis infiniment plus attirée par Rafe, je suis complètement en extase devant lui, mais je ne peux pas nier que le fait de les avoir tous les deux devant moi me confronte de la meilleure façon possible. D'une façon que je n'ai pas eue pendant la séance les yeux bandés. Ils donnent un sacré coup sur la porte, surtout depuis ma position couchée.

      L'équilibre des pouvoirs dans cette pièce est devenu beaucoup plus clair.

      Le briefing de Geneviève a couvert de façon exhaustive tout ce qui allait se passer ce soir, mais j'éprouve toujours un frisson coupable lorsque Rafe se dirige vers moi. J'ai l'impression d'être un peu idiote en le regardant fixement alors que je serre le haut de mes couvertures, mais son regard de prédateur me dit qu'il aime beaucoup ce qu'il voit.

      — Un mot de sécurité ? murmure-t-il.

      — Alchemy, murmuré-je en réponse.

      Il acquiesce.

      — Belina, je suis le père Rafe et voici le père Callum. La mère supérieure nous a demandé de passer.

      Je ne dis rien, je fais juste un timide signe de tête. Callum contourne le lit et vient se placer à côté de Rafe. Son sourire insolent de tout à l'heure a disparu. Il a l'air aussi intense, aussi prédateur que Rafe.

      — Tu dois commencer ton noviciat le mois prochain, n'est-ce pas ? poursuit Rafe.

      — Oui, dis-je en bafouillant.

      Il sourit, ses yeux parcourant le contour de mon corps sous les fines couvertures.

      — Tu vois, Belina, dit-il en enfonçant ses mains dans ses poches élégantes, son corps tonique s'étendant au-dessus de moi dans un uniforme qui me semble tout aussi approprié pour un serviteur de Dieu que pour un serviteur de Lucifer.

      — La mère supérieure a quelques inquiétudes au sujet de ta chasteté. Elle craint que tu ne sois pas tout à fait prête. Elle craint que sous ton apparence pieuse, tu ne sois en fait une sale petite chose qui préférerait être à genoux pour d'autres raisons que de louer notre Dieu tout-puissant.

      Son ton est négligent, arrogant et insupportablement condescendant, et la chaleur qu'il envoie autour de mon ventre et plus au sud est exaspérante.

      — Je suis pieuse, dis-je en haletant. Je n'ai jamais rien fait de mal.

      — Je sais, dit-il. Mais les actes ne sont pas la seule forme de péché, tu sais ? Peux-tu honnêtement nous dire que tu ne pèches jamais dans tes pensées ? Que tu ne laisses jamais ton esprit aller vers les péchés que tu vas jurer de ne pas commettre ?

      Il se penche, et je perçois son odeur.

      — Peux-tu nous dire qu'une petite partie de toi ne s'inquiète pas de ce que tu vas abandonner ? Que la jolie petite chatte que tu as cachée là-dessous n'a pas besoin d'attention ? Que tu peux vraiment vivre sans bite ?

      Oh mon Dieu ! Je suis de plus en plus excitée. Je veux que Rafe me parle comme cela pour toujours. Je soupçonne que je pourrais jouir rien qu'avec ses mots s'il continuait encore quelques minutes.

      — Je ne pèche que dans mes rêves, avoué-je. J'essaie de ne pas le faire, mais je ne peux pas m'en empêcher.

      Les deux prêtres échangent un regard triomphant.

      — Bien sûr que tu ne peux pas, chantonne Rafe. C'est ton corps qui te fait savoir ce dont il a besoin. Le problème, c'est que tu essaies d'être une bonne fille, alors qu'en réalité, tu es une sale petite coquine. Tu ne peux pas garder ce côté honteux et avide caché, Belina. Nous sommes là pour t'aider à comprendre ce dont tu as besoin. Nous allons te faire ressentir les choses que tu ressens dans tes rêves, mais pour de vrai. Tu comprends ?

      — Je ne peux pas, protesté-je. C'est mal.

      — Bien sûr que c'est mal.

      Rafe fait un signe de tête à Callum, qui s'avance et tire ma couverture et mon drap vers le bas du lit. Ils me regardent tous les deux d'un air satisfait.

      — Nous t'avons observée, dit Callum, à la messe. Tous les jours. Une personne aussi belle que toi n'est pas faite pour une vie de célibat, tu sais ? Tu es faite pour être adorée, souillée et baisée. Ces cheveux ne devraient pas être cachés sous une cornette. Ils devraient être enroulés autour de nos mains pendant que tu jouis sur nos bites. Tu as compris ?

      Je secoue la tête.

      — Non. C'est un péché capital, dis-je, mais mon corps traître se tortille sur le lit.

      — C'est peut-être un péché, jolie petite chose, mais tu en as tellement envie, putain, me dit Callum. Tu ne peux pas mentir à ta belle petite chatte en manque, dit-il avant de se tourner vers Rafe. Ses tétons sont si durs, tu vois ?

      — Crois-moi, je vois, dit Rafe d'une voix tendue. Ils ont très envie qu'on leur mette la bouche dessus.

      Il dépasse Callum et se dirige vers le pied du lit. Ses doigts s'enroulent autour de ma cheville. La possessivité de sa poigne fait vibrer mon clito.

      — Voilà ce qui va se passer, dit-il en caressant la peau fine de ma cheville avec son pouce. Tu vas nous obéir, parce que nous agissons au nom de la mère supérieure. Elle nous a demandé de t'inspecter. Pour voir si tu es apte à mener une vie de sainte. Cela fait partie de ton parcours d’apprentissage. Est-ce que tu comprends ?

      J'acquiesce.

      — Dis-le.

      — Je comprends, réussis-je à dire.

      Mon Dieu, sa voix me rend frénétique. Elle est froide et clinique, et quand il utilise des mots comme inspecter, la honte et le désir se bousculent merveilleusement dans mon estomac. J'ai hâte que ces hommes m'ouvrent et prennent ce qu'ils veulent de moi. Ce ne sera pas ma virginité, malheureusement, pas ce soir, mais j'aimerais que ce soit le cas, parce que je donnerais tout à Rafe en ce moment.

      Pour la première fois, je réalise que j'accepte ma virginité. Mon manque d'expérience. Cette scène m'aide à comprendre à quel point c'est chaud de ne pas avoir été touchée correctement avant cela. Je vais vivre cet éveil, je vais me découvrir, aux côtés de Belina, la postulante.

      Pas besoin d'imagination.

      — Bonne fille, me dit Rafe.

      Ses doigts glissent le long de mon mollet et je frissonne d'impatience.

      — Voilà ce qui va se passer. Nous savons que tu veux faire plaisir à la mère supérieure, et nous savons que ton corps essaie de te dire ce dont il a besoin depuis longtemps. Mais nous savons aussi que tu essaies d'être une bonne fille, que tu essaies d'enfouir toutes ces pensées dégoûtantes. Nous savons que tu as appris que ces pensées sont mauvaises et honteuses, que les plaisirs de la chair sont quelque chose que tu n'as pas le droit de connaître.

      — Nous allons donc utiliser des liens sur tes bras et tes jambes. Tes bras pour que tu ne puisses pas essayer de nous arrêter, et tes jambes pour te maintenir ouverte afin que nous puissions jouer avec ta jolie chatte. Explorer ton petit trou serré. Nous voulons que tu sois grande ouverte pour nous. Tu comprends ?

      — Je comprends, acquiescé-je.

      Je me tortille à nouveau sur le lit et mes jambes s'écartent légèrement à ses mots. Le tissu léger de ma chemise de nuit effleure mes tétons pendant que je bouge, si doucement que c'en est exaspérant.

      Callum ouvre un tiroir à côté du lit et en sort des liens soyeux. Il soulève mes deux bras et attache mes poignets à l'une des lattes de la tête de lit avec des mouvements habiles et expérimentés. Pendant ce temps, Rafe tire sur ma cheville et l'attache à quelque chose que je ne peux pas voir au pied du lit. Lorsqu'il a terminé, il prend mon autre cheville et écarte mes jambes plus que je ne m'y attendais.

      Même avec la chemise de nuit sur moi, le mouvement expose mes parties intimes nues et déjà gonflées à l'air et je suis frappée à nouveau par la douleur de mon corps tout entier qui a envie d'être touché. Je comprends maintenant pourquoi ils m'ont donné un vêtement aussi ridiculement volumineux à porter.

      C'était pour que ces hommes puissent écarter mes jambes autant qu'ils le voulaient.

      Je tente de tirer sur mes poignets et mes chevilles pour les libérer de leurs liens, mais ils tiennent bon.

      — C'est le problème avec ces postulantes, dit Callum en contournant le lit. Ce sont des petites choses obéissantes.

      Il grimpe sur le côté vide du lit tandis que Rafe s'approche de moi, et je reste allongée pendant qu'ils observent leur travail.

      — Comment te sens-tu, Belina ? demande Rafe d'une voix sévère.

      — Effrayée, dit mon personnage. Coupable. C'est mal.

      — Je pense que tu as peur de voir à quel point tu vas apprécier, dit-il. Tu as peur que toutes tes années de dur labeur et d'entraînement soient réduites à néant ce soir, lorsque tu réaliseras que tu t'es fait des illusions. Il n'y a aucune chance que tu puisses vivre sans cela.

      Il passe une main le long de mon bras, sur ma manche, et je frissonne autant à son contact qu'à l'intensité à peine contrôlée de sa voix. Ses yeux sombres brillent dans la faible lumière, et lorsque je laisse mon regard descendre le long de son corps, je remarque avec un sursaut qu'il est déjà dur. L'énorme bosse dans ce qui est censé être un habit de prêtre est aussi rassurante qu'intimidante, car cette fois, je vois que je ne suis pas la seule à être affectée.

      Il m'a ligotée sur ce lit, mais cette bosse me dit que j'ai beaucoup plus de pouvoir dans ce scénario qu'il n'y paraît. Pendant ce temps, Callum est accroupi au-dessus de moi, surveillant son travail et celui de Rafe, et ses doigts effleurent mon ventre à travers ma chemise de nuit.

      — Comment se sent-elle ? demande Rafe.

      — C’est prometteur. Très prometteur, dit Callum.

      Le dos de sa main se déplace plus haut, plus haut, puis ses jointures frottent mon téton raide, et la meilleure sorte de chaleur me traverse. Je frissonne de plaisir.

      — Ceci, me dit Rafe, et on dirait que chaque mot est un effort pour lui. Ceci est ce que tu as manqué. Ce n'est que le début de tout ce que tu as manqué, Belina.

      Je me sens tellement investie dans ce scénario. Je veux avec chaque fibre de mon être donner à ces hommes ce qu'ils désirent et prendre d'eux ce dont mon corps a si clairement besoin. J'accepterai chaque caresse. Chaque frottement. Chaque lèche. Ils pensent qu'ils vont me consommer, me revendiquer même, mais ils n'ont aucune idée de la profondeur de mon avidité. Ils n'en ont pas la moindre idée.

      — Voyons ce qu'elle a pour nous, hein ? dit Callum.

      — Fais-le, acquiesce Rafe.

      Il glisse ses mains dans ses poches, le tissu de son pantalon se tend encore plus sur son obscène érection, et je déglutis.

      Callum reste agenouillé et, se penchant vers mes pieds, saisit l'ourlet de ma chemise de nuit. L'air frais balaie mes tibias tandis qu'il la remonte. Mes cuisses. Mon Dieu. La zone entre mes jambes est exposée maintenant, l'air danse sur la chair sensible tandis qu'il fait glisser le tissu sur mon ventre, mes seins, ma tête, et finalement l'enroule autour de mes poignets entravés.

      Il y a un silence pesant, puis un cri étouffé de Callum et un souffle rauque de Rafe qui fait chanter mon corps comme s'il m'avait couvert d'éloges. Je lève les yeux vers lui, et mes yeux s'accrochent à ces deux bassins de dépravation. Je suis frappée par le fait qu'il n'est pas le plus loquace des hommes, mais il n'a pas besoin de l'être, parce que ses yeux sont les fenêtres de son âme, et en cet instant, je prie le Dieu que nous sommes en train de défier pour que son âme soit aussi noire que les fenêtres le suggèrent.

      Il s'agenouille à côté de moi et lève les yeux au ciel.
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      La pièce reste immobile un instant. Silencieuse. La main de Callum se pose sur mes poignets.

      Puis Rafe me touche le ventre, et la pression plate et chaude de sa grande main sur ma peau nue est comme une clé qui tourne dans une serrure. Elle m'ancre et fait monter mon âme au septième ciel.

      Mon regard est fixé sur son visage, mais le sien est toujours tourné vers le haut. Sa main libre se presse contre son cœur.

      — Pardonnez-moi, mon Père, car j'ai péché.

      Ses doigts s'étendent davantage sur ma peau, ses extrémités s'enfoncent, comme s'il essayait de me toucher le plus possible.

      — Je suis sur le point de déshonorer cette jeune femme et, à mon tour, de Te déshonorer.

      Sa main remonte vers le haut.

      — Elle est bien trop belle pour être laissée intacte. Bien trop tentante. Ses besoins sont trop grands pour que nous les ignorions, même s'ils sont erronés.

      Ses doigts effleurent le dessous de mon sein.

      Oh, mon Dieu.

      Ils sont si près de l'endroit où j'en ai besoin.

      Ma respiration s'accélère. Je suis Belina, et il est Frère Rafe, et je suis immergée. Je suis partie. Comment fait-il pour être aussi doué ?

      — Nous sommes de chair et de sang, mon Père. Nous sommes faibles. Nous n'avons aucune chance avec elle. Montre-nous Ton pardon.

      Il me lance ensuite un regard si inquiétant qu'on dirait qu'il me condamne à l'enfer pour l'avoir tenté de pécher, puis il baisse sa tête sombre et s'accroche à un mamelon qui se tend tandis que Callum s'étend sur le lit et fait de même avec l'autre.

      La vue de deux hommes suçant mes seins, de ces deux têtes sombres et ébouriffées me dévorant, est presque trop forte en soi. Mais la sensation qu'elle procure ? Les profonds tiraillements, les étirements, les mordillements et les langues lisses, chaudes, qui roulent sur mes petits tétons en manque ?

      Tout cela va directement à mon clito. Mon clito qu'ils ont exposé et qu'ils ignorent maintenant, et qui est déjà si gonflé que je pourrais exploser rien qu'à cause de cela. C'est si bon, si intense, si incroyablement chaud que j'ai du mal à reprendre mon souffle.

      C'est ce qui me manquait l'autre soir derrière ce bandeau. Je n'étais pas aux premières loges pour voir deux hommes me donner du plaisir et jouer le rôle de prêtres entraînés au bord de l'abîme de l'enfer par le chant des sirènes d'une jeune nonne stagiaire innocente et inconsciente pendant la messe.

      Je me délecte de leur contact et me laisse guider par Belina la postulante. Belina qui, jusqu'à il y a quelques minutes, ne connaissait guère de conflit au-delà des rêves qui la tourmentaient avant son réveil et qui est maintenant allongée dans son lit, attachée, alors que deux prêtres la ravissent.

      On lui a dit de tenir compte de son âme et non de sa chair.

      Mais en ce moment parfaitement torturé, sa chair lui chante si fort qu'elle n'entend plus que cela. Elle a noyé la voix de Dieu, et elle en veut plus. Elle en veut plus. Plus encore.

      La main de Rafe redescend sur mon ventre. Elle descend encore plus bas, je me cambre au contact de leurs bouches et j'écarte les jambes autant que je le peux.

      J'ai besoin de son contact là.

      Le toucher de Callum.

      Le toucher de n'importe qui.

      Je m'en fiche.

      Rafe retire sa bouche de mon mamelon avec un bruit sec et humide qui me serre les entrailles et lève la tête pour me regarder.

      — Comment tu te sens, Belina ?

      — Incroyablement bien, gémis-je.

      — Tu as des seins magnifiques. Des mamelons magnifiques. Ils sont faits pour être portés par la bouche d'un homme. Pas pour être cachés sous un putain d'habit, jure-t-il.

      Je produis un bruit de besoin au fond de ma gorge.

      — Tout comme le reste de ton corps, poursuit-il. Mais nous ne voulons pas te pousser à bout. N'est-ce pas, Frère Callum ?

      Callum reprend son souffle et me sourit, et mes tétons me font mal à cause de leur abandon.

      — Non, dit-il. Peut-être que c'est suffisant pour ce soir. Elle a déjà été une si mauvaise fille. Peut-être devrions-nous la laisser ici, comme ça, pour contempler sa damnation éternelle avant qu'elle ne commette d'autres péchés.

      Les doigts taquins de Rafe effleurent la piste d'atterrissage de mes poils pubiens, qui ne ressemblent décidément pas à ceux d'une nonne, et je sursaute. Ils sont si près de l'endroit où j'ai besoin de son contact.

      — Qu'en penses-tu, Belina ? demande-t-il. Devrions-nous te détacher et te laisser seule pour contempler ce que tu as déjà fait ? Ou devrions-nous t'aider à pécher davantage ? Te montrer ce que tu manques ?

      Je fixe ses yeux sombres, la saillie vive de sa mâchoire, assombrie par la barbe.

      Elle a l'air abrasive.

      On dirait qu'elle pourrait produire exactement la friction dont j'ai tant besoin en ce moment.

      Je n'ai pas le choix de ce qui sort de ma bouche.

      — Je veux que vous me montriez, mon père, prononcé-je clairement. Je veux que vous me souilliez.

      Nos regards se sont croisés, mes yeux délivrant un message aussi clair que mes mots. On peut jouer à deux à ce jeu. Il est important pour moi que Rafe sache que j'ai de la valeur dans cette situation. Que j'ai le pouvoir de les affecter, lui et Callum, même s'ils sont en train de me défaire.

      Je veux être complètement entre leurs mains. À leur merci. Et pourtant, je veux aussi qu'ils me mangent dans la paume de la main.

      Rafe reste debout et me fixe, ses doigts se crispant sur ses flancs. Finalement, il hoche sèchement la tête et se tourne vers Callum.

      — Tu l'as entendue. Il est temps de lui montrer de quoi elle est capable.

      Il me semble qu'il marche au ralenti jusqu'au pied du lit.

      Quand il monte dessus, qu'il s'agenouille entre mes jambes et qu'il regarde ce qu'il voit devant lui, le temps s'arrête.

      L'attente qu'il me touche est une torture particulière.

      Et il me semble que tout se passe à deux niveaux. Même si je suis complètement immergée dans ce fantasme délicieux d'être souillée par deux prêtres sexy, je suis douloureusement consciente que c'est le seul format dans lequel je peux être avec Rafe.

      Je suis vierge, et c’est un beau propriétaire de sex club, expérimenté et très probablement débauché.

      Dehors, je n'ai aucune chance avec un type comme lui.

      Ici, je peux avoir ses yeux sur moi. Ses mains. Et peut-être même, je l'espère, sa bouche.

      Je suis l'objet de son attention. De ses désirs. Même si ce n'est que pour une demi-heure.

      Alors faites-moi un procès si je donne à cette scène tout ce que j'ai. Si je dois espérer, souhaiter et prier pour ne pas être la seule à être affectée.

      Callum me palpe les deux seins, attendant, et je regarde les yeux de Rafe sur les mains de Callum. Je le vois presser ses lèvres l'une contre l'autre avant de jeter un coup d'œil à l'endroit où je suis ouverte pour lui. Enfin, son doigt trace tranquillement un chemin de mon entrée à mon clitoris et vice-versa, et je peux dire à la facilité avec laquelle il se déplace dans mes plis que je dois être assez mouillée.

      Mon Dieu, c'est bon. Pas seulement bon. Incroyable.

      Il aspire une bouffée d'air.

      — Pour une petite postulante qui prétend être l'incarnation de la vertu, tu es bien trempée pour nous, dit-il.

      Le « nous » me rappelle à quel point ces deux hommes me dominent, et je ne serais pas surprise d'être encore plus mouillée sur le coup.

      Rafe lève un sourcil bien dessiné.

      — Tu aimes la sensation de mes doigts sur ta chatte vierge ? Ou tu aimes savoir que nous sommes tous les deux ici pour jouer avec toi à notre guise ?

      Je gémis. S'il y a bien une chose qui m'excite, c'est l'idée d'être le jouet des hommes. Qu'ils me goûtent, qu'ils m'utilisent pour leur plaisir. De m'utiliser pour leur plaisir.

      — Les deux, lui dis-je.

      Les mains de Callum commencent à bouger sur mes seins, ses paumes entrent juste assez en contact avec mes mamelons pour qu'ils en redemandent, tandis que Rafe fait le tour de mon entrée avec son doigt.

      — Il est hors de question qu'on la laisse partir après ce soir, dit Callum à Rafe.

      — Effectivement, répond Rafe.

      Il enfonce son doigt en moi avec juste assez de force pour que je me sente confrontée, et je pousse un cri de plaisir devant l'invasion bienvenue.

      — Nous reviendrons plus tard. On devrait amener les autres aussi. Elle est trop gentille pour ne pas partager.

      Il ajoute un pouce à mon clito et l'effleure si doucement que c'est l'agonie. Le pouce fait des allers-retours, mais j'ai besoin de plus. Tellement plus. J'ai besoin de friction et de pression. Je me cambre autant que je le peux dans mes liens, poussant mes seins dans les paumes de Callum et mon clito contre le pouce de Rafe.

      Callum rit.

      — Pour une petite nonne innocente, elle en redemande, putain.

      — Je savais qu'elle serait comme ça, dit Rafe, les yeux fixés sur l'endroit où son pouce me frotte. Je savais que quand je l'ai vue à la messe, elle devait être sur le dos comme ça, les jambes ouvertes pour nous et cette petite chatte sucrée qui nous supplie. La prochaine fois, nous devrions la baiser. Encore et encore.

      Oh mon Dieu. Oui, s'il vous plaît. Je ne veux rien de plus qu'une ligne de prêtres prédateurs avec un désir refoulé qui viennent se défouler sur mon corps dans cette pièce sombre. J'ai hâte de me débarrasser de ma virginité et de pouvoir concrétiser les scènes dépravées qui se jouent dans ma tête.

      — Je parie qu'elle a un goût délicieux.

      La palpation de Callum devient décadente, ses doigts pincent et roulent généreusement sur mes tétons, et je pousse un grand soupir de plaisir.

      — On va voir ça.

      La voix de Rafe est décontractée alors qu'il retire son doigt et se penche plus près de mon entrejambe. Il écarte mes plis avec ses doigts en regardant ce qu'il voit, et le fait qu'il m'inspecte pour son propre plaisir fait déferler sur moi des vagues de désir et de honte aussi puissantes l'une que l'autre. Le sang pulse dans ma chair exposée et la simple sensation de son souffle chaud sur moi me menace de jouir sur place.

      — S'il vous plaît, gémis-je.

      — S'il vous plaît, mon Père, me corrige Rafe.

      — S'il vous plaît, mon Père.

      Il se penche vers moi. Sa bouche ne me touche pas encore, mais il est si près que je ne vois que le sommet de sa tête. J'ai besoin de lui, j'ai tellement besoin de lui. Les mains magiques de Callum fouettent mes mamelons pour en faire les petits pics les plus serrés, les plus durs et les plus en manque, et chaque contact de sa part me fait désirer encore plus la bouche de Rafe.

      — Tu es sur le point de laisser un homme te lécher dans un endroit que tu es censée garder privé, Belina. Il y a quelques minutes, tu nous as dit que tu étais prête à prononcer tes vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance, et maintenant tu supplies un homme d'église de mettre sa bouche sur toi, de lécher ta jolie chatte brutalement, de baiser ta petite chatte serrée avec sa langue, de te faire crier et te tordre et de te faire jouir. Comment peux-tu être une si mauvaise fille ? Es-tu sûre de vouloir commettre un tel péché ?

      Ses mots coquins et accablants me font pratiquement tomber à la renverse, tout seuls. Parce qu'il n'y a rien, rien de plus chaud que de savoir que, après toutes ces années de lutte contre la tentation, la confusion, la honte, le mystère et la mortification, je suis impuissante et grande ouverte pour ces hommes et oh combien prête à ce qu'ils m'utilisent et me corrompent.

      Les mots de Rafe sont conçus pour me rendre malade de honte, mais il sait vraisemblablement aussi bien que moi que je prendrai cette honte, que je l'exploiterai et que j'embrasserai l'avantage qu'elle me donne. Il sait que c'est le fait même qu'on m'ait dit à maintes reprises qu'un tel comportement est mauvais, sale et immoral qui me fera plonger dans l'orgasme le plus intense lorsque je céderai.

      — Je sais que c'est un péché capital, mais je ne peux pas m'en empêcher. J'en ai besoin. Je veux être corrompue.

      — Putain, oui, dit Callum. Il vaut mieux donner à cette sale petite nonne ce dont elle a besoin, mon père.

      — J'en ai bien l'intention, dit Rafe avant de mettre sa langue sur moi.

      C'est une longue lèche, qui suit le chemin que son doigt a tracé il y a quelques instants, et c'est loin d'être ce dont j'ai besoin, mais comme il me tient grande ouverte, j'ai l'impression qu'il touche toutes les terminaisons nerveuses possibles dans toute ma région inférieure, et c'est sacrément incroyable.

      Indescriptible.

      Rafe Charlton est en train de me lécher là.

      Il gémit contre ma chair.

      — Comment va-t-elle ? demande Callum.

      Il se penche et m'embrasse, ce à quoi je ne m'attendais pas, mais le fait que sa langue envahisse ma bouche en même temps que ses mains sont sur mes seins et que la langue de Rafe fait de la magie sur le bas de mon corps me semble pleinement satisfaisant. Je gémis dans sa bouche.

      — Elle a un goût de péché et je ne suis pas sûr de pouvoir m'arrêter, dit Rafe en me donnant un long et rude coup de langue. Elle représente toutes les tentations possibles et imaginables, juste ici.

      Son doigt trouve à nouveau l'entrée de mon corps et il me pénètre de toutes ses forces. Je sursaute, mais je suis déjà accro à cette sensation.

      — J'ai tellement envie de la baiser, putain, déclare-t-il. Elle supplie qu'on la retourne et qu'on la baise par derrière pendant que tu lui baises la bouche.

      Encore un long coup de langue. Il passe sa langue sur mon clito d'une manière qui me fait ouvrir la bouche dans un grand O d'incrédulité à l'idée que quelque chose puisse être aussi bon, ou que quelqu'un puisse être aussi doué pour parler aussi salement tout en me serrant de plus en plus fort avec sa langue magique.

      Callum gémit.

      — Jésus, oui. Je veux baiser cette bouche, dit-il avant de faire des cercles autour de mes tétons et de plonger sa langue dans ma bouche.

      Rafe ajoute un deuxième doigt, et oh wow. C'est très, très serré et vraiment inconfortable.

      — Respire, ordonne-t-il.

      Je lui obéis et la sensation d'étirement s'atténue un peu.

      — Elle est tellement serrée, s'exclame-t-il. Je ne peux même pas imaginer ce que ce serait de la baiser.

      Et puis sa langue est de retour sur moi, et la plénitude de ses doigts en moi rend chaque sensation un million de fois plus intense. Un million de fois meilleures.

      — Putain, son clito est gonflé, gémit-il à Callum. Elle est si impatiente, putain. C'est bon, Belina ? C'est à cela que ressemble le péché. Est-ce que cela fait du bien ?

      — C'est... c'est... bredouillé-je alors que Callum s'éloigne pour me permettre de parler, mais je suis en train de perdre le contrôle de la situation.

      Rafe glousse et continue de me lécher, de me taquiner. Il fait le tour de mon clito avec sa langue. Il la fait descendre pour soulager mon entrée très étirée, puis la fait remonter. Il la passe brutalement, et je souffle presque. Callum m'embrasse, je ne peux donc pas parler, mais je pousse contre la langue de Rafe et je gémis bruyamment pour exprimer mon désir de libération.

      — Elle est proche, dit Rafe, et Callum lui répond en augmentant l'intensité de ses baisers et de ses doigts sur mes mamelons.

      Rafe retire ses doigts et les enfonce à nouveau, durement, en même temps qu'il me baise brutalement, en rythme, avec sa langue, et il touche le point sensible encore et encore, et je monte en spirale, de plus en plus haut, la chaleur inondant tout mon corps tandis que ces deux gars continuent leur assaut sensoriel sur moi.

      Je ne sais pas où commence et où finit mon orgasme. C'est en technicolor, électrisant et stupéfiant. Les vagues de plaisir me submergent, encore et encore. Et lorsqu'elles commencent à s'atténuer, les bons soins des hommes s'atténuent aussi. Rafe diminue la férocité de ses léchouilles et fait glisser ses doigts hors de moi. Je suis vaguement consciente, à travers mes taches solaires aveuglantes et le bruit assourdissant de ma propre respiration, qu'il aspire ses doigts dans sa bouche et qu'il gémit. Les pincements de Callum s'atténuent, il recouvre mes seins de ses paumes et les presse doucement pendant que je redescends.

      Je tremble en me redressant. Je devrais être gênée maintenant que la folie est passée, mais je suis trop molle. Trop épuisée. Je suis trop en pleine possession de mes moyens.

      Rafe descend du lit.

      — Il n'y a aucune chance que tu te remettes de ça, Belina, dit-il.

      Je secoue la tête.

      — Voilà ce qu'on va faire. Nous dirons à ta mère supérieure que tu as réussi ton test. Tu n'étais pas intéressée. Mais nous connaissons la vérité. Tu es une sale petite pute qui a besoin d'une bite. Je pense que nous venons de trouver notre nouvelle recrue pour satisfaire les prêtres.

      Malgré mon orgasme, mon corps tout entier tressaille à ses mots, à sa suggestion d'un scénario où je suis le jouet d'une écurie de prêtres frustrés. Je pense que c'est probablement tous les fantasmes que j'ai eus.

      — La prochaine fois, dit Callum, tu l'auras. Tu as de la chance que je ne t'aie pas enfoncé ma bite dans la bouche.

      Je jette un coup d'œil à son entrejambe et remarque pour la première fois qu'il est dur. Mais quand je me retourne vers Rafe, cette protubérance a grossi et son visage est celui d'un homme qui a atteint sa limite. Il est tout à fait l'homme d'église en conflit à cet instant, son corps magnifique tout de noir vêtu, le col romain brillant à la lumière du crucifix, et son beau visage tendu. Tourmenté.

      Il se penche sur moi pour saisir le lien de mes poignets, puis regarde Callum.

      — Fous le camp.

      Callum cligne des yeux.

      — Mon pote. Je suis...

      — Garde ça pour toi, aboie Rafe.

      Il jette un coup d'œil vers moi, et je le regarde en retour comme un chiot en manque d'affection.

      — Tu as ton mot de sécurité ?

      — Alchemy, soufflé-je.

      — Bien, dit-il avant de jeter un coup d'œil à Callum. J'ai dit, dégage.
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      Callum part en secouant la tête et en marmonnant, et je sais qu'il est à la fois mal à l'aise et extrêmement jaloux. Il va probablement aller directement chercher l'amie de Belle et se défouler sur elle.

      Comme si j'en avais quelque chose à foutre.

      Je n'ai qu'une priorité pour l'instant, et elle concerne la belle femme nue attachée à ce lit. J'attends que la porte se referme derrière Callum et je me penche sur elle.

      Bon sang. Je prends le temps de la contempler. Elle respire encore bruyamment à cause de son orgasme. Ses joues sont rouges, ses lèvres gonflées. Tout comme son clito l'était quand elle a joui sur ma putain de langue. Ses cheveux d'or foncé sont toujours coiffés en une longue natte sur une épaule. Son corps parfait est étalé pour moi, ses bras élevés au-dessus de sa tête. Je pourrais faire deux pas vers la droite et me familiariser à nouveau avec la vue enivrante de sa chatte.

      Elle me regarde, rassasiée, incertaine et interrogative. Je passe une main sur son ventre avant de ramasser l'extrémité de sa tresse et de l'effleurer sur son mamelon. Ses lèvres s'écartent, et je jure devant Dieu que je pourrais jouir rien qu’en lui faisant cela.

      — Tu veux continuer à jouer ? chuchoté-je.

      — Oui, acquiesce-t-elle avec empressement.

      Dieu la bénisse. C'est un putain de délice. Qui aurait cru que mon innocente petite voisine aux yeux de tigre serait aussi docile et dépravée ? C'est vraiment une élève extraordinaire.

      — Bien, dis-je sèchement. Mot de sécurité.

      — Alchemy.

      J'acquiesce, puis, d'une voix plus forte, je dis :

      — Belina. Les prêtres sont aussi des hommes. Nous avons des besoins. Je ne peux pas t'aider à pécher comme cela sans rien recevoir en retour. Te toucher et te goûter m'a rendu très, très dur. Tu vois ?

      Son regard se pose sur mon érection monstrueuse.

      — Que puis-je faire ? demanda-t-elle.

      J'inspire.

      — Si tu veux passer plus de temps avec les prêtres, tu devras apprendre quelques techniques. Oui, nous voulons t'attacher et jouer avec toi et mettre nos doigts et nos bouches dans tous tes petits trous serrés et délicieux, mais nous voulons aussi que tu nous fasses jouir. Nous te baiserons bien assez tôt, mais pour l'instant, commençons doucement. La bonne nouvelle, c'est que tu as déjà beaucoup d'expérience à genoux.

      Ses yeux de tigre s'agrandissent et elle se lèche les lèvres. Putain de merde, j'ai besoin de cette bouche autour de ma bite ici et maintenant. Je suis énervé que Callum ait pu l'embrasser, mais j’ai assez de bouteille pour savoir qu’il n'était pas impliqué émotionnellement. Il s'agissait de nous utiliser tous les deux pour donner à Belle une expérience complète. Et elle s'est très bien amusée.

      Ce petit ajout à notre scène n'est pas strictement dans le programme préétabli, mais Belle a accepté de faire une fellation pendant le programme, et je suis trop excité pour m'en aller maintenant. Oui, je pourrais sortir et baiser qui je veux, mais c'est elle que je veux.

      Je veux le Père Rafe et sa petite postulante sexy et dévastatrice.

      Je veux qu'il soit au bord du gouffre de sa maîtrise de soi (pas difficile à imaginer) et qu'elle mette sa toute première bite dans sa bouche.

      Je veux autant de Belle et de Belina la postulante que possible avant de quitter cette pièce et de rompre le charme.

      Les liens de ses poignets se défont sous mes tiraillements impatients et saccadés, puis je me hâte vers le pied du lit où j'admire la vue tandis que je défais ses chevilles une à une, frottant la peau à l'endroit où les liens étaient enroulés autour d'elle. Elle relève un peu les genoux, comme si ses jambes étaient raides, et c'est tout ce que je peux faire pour ne pas la retourner, là, sur le lit.

      — Lève-toi, ordonné-je à la place.

      Elle lève les yeux vers moi, passe ses jambes par-dessus le bord du lit et se lève. Nous sommes à quelques centimètres l'un de l'autre, et ma pauvre bite palpite à l'idée que Belle s'en occupe.

      Je l'observe. Cette femme est parfaite, putain. Cette tresse pend toujours sur son épaule, et elle convient à la petite nonne soumise qu'elle joue, mais je veux que ses cheveux soient lâches et négligés pour que je puisse les serrer quand je lui baiserai la bouche. Je veux que ces douces mèches qui m'ont fait fantasmer apparaissent pleinement.

      Je tends la main et retire l'attache de l'extrémité des cheveux, faisant glisser mes doigts dans les sections, hypnotisée par leur déroulé dans une brume d'or. Lorsque j'ai secoué ses cheveux, j'examine mon travail.

      C'est parfait.

      Ses cheveux sont ébouriffés et tombent délicieusement sur ses seins magnifiques. Ses yeux sont cachés. Les lèvres qui me narguent depuis le moment où j'ai posé les yeux sur elles sont légèrement écartées, et je ne peux pas m'en empêcher. J'appuie mon pouce sur sa lèvre inférieure. Elle est aussi moelleuse, aussi souple que l'autre soir quand je l'ai embrassée dans ce fauteuil.

      Cela fera l'affaire. Très bien même.

      Je ne peux pas attendre une seconde de plus.

      — À genoux, dis-je d'un ton bourru.

      Elle cligne des yeux, mais se précipite à genoux devant moi.

      Nom de Dieu.

      Le moment est enfin arrivé. Le moment où Belina Scott est nue et agenouillée pour moi, son doux petit visage tourné vers le haut alors qu'elle attend mes instructions. J'aime qu'elle soit nue alors que je suis entièrement vêtu de cette armure qui dénote un homme d'église. Je suis envoûté par ce fantasme d'être un prêtre poussé au bord de la folie et en train de déflorer l'agneau le plus stupéfiant, le plus angélique et le plus innocent de son troupeau.

      — Sens ce que tu me fais, gémis-je. Touche-moi.

      Elle lève une main et la passe sur mon érection avant de me palper à travers le tissu tendu de mon pantalon, et putain de merde. Je rejette la tête en arrière et jette les yeux au ciel, luttant pour me contrôler.

      — Sors-la, grogné-je en regardant vers le bas, parce que c'est trop beau pour être manqué.

      Elle hésite, puis ouvre ma braguette. Ma bite jaillit instantanément, épaisse et lourde, et la frappe pratiquement au visage. Je ne porte pas de caleçon à l’Alchemy, car c'est une perte de temps précieux et cette fois, je n'ai jamais été aussi soulagé d'avoir un accès facile.

      Les yeux de Belle sont écarquillés, et le choc sur son visage me dit que ça doit vraiment être la première bite qu'elle voit. Elle lève les yeux vers moi.

      — Qu'est-ce que je dois faire ? demande-t-elle timidement.

      Quelque chose se brise dans mon cœur en même temps que ma bite devient encore plus dure, si c'est possible, parce que je sais qu'elle ne joue pas la comédie.

      Je suis son premier.

      Je suis le premier gars à franchir ces lèvres avec sa bite.

      J'inspire, les narines dilatées, et je déboucle ma ceinture pour pouvoir baisser mon pantalon correctement. Je veux qu'elle ait un accès total.

      — Apprends à la connaître, lui dis-je. Avec ta bouche et tes mains.

      Elle enroule des doigts hésitants autour de ma queue et je ferme les yeux. Puis il y a un éclair de paradis lorsqu'elle passe sa langue dans le liquide pré-séminal qui s'écoule généreusement de ma fente avant de la faire tourbillonner autour de ma couronne sensible. Ses coups de langue sont hésitants. Incertains. Mais les lèvres et la langue de Belle sur moi ne ressemblent à rien de ce que j'ai connu.

      — Putain, sifflé-je.

      Elle arrête de me lécher.

      — Est-ce que ça va ?

      J'emmêle les doigts dans ses cheveux, je la rapproche et j'essaie de garder suffisamment de sang-froid pour rester dans le personnage.

      — C'est incroyable. Tu es perdue dans ce putain d'endroit. Mets-moi dedans, aussi loin que tu peux aller.

      Elle fait à nouveau rouler sa langue autour de ma couronne et, enfin, enroule ses lèvres autour de ma bite.

      Putain, oui.

      Elle m'enfonce plus profondément, centimètre par centimètre, comme la petite vierge obéissante et désireuse de plaire qu'elle est. Je cligne des yeux lorsque sa bouche sur ma bite envoie des vagues de plaisir à travers mon corps. Putain. Je ne tiendrai pas longtemps.

      — Regardez la petite nonne maintenant, dis-je en grommelant. Je savais que tu pouvais être comme ça. Je t'ai regardé à la messe. Tous les matins. À genoux, disant tes prières comme une bonne fille. Maintenant, tu es nue, tu as joui sur mon visage et tu me suces. Je t'ai exactement là où je veux. Continue comme ça. Fais-la entrer et sortir. Aussi profondément que tu peux me prendre.

      Cela me vaut un gémissement étranglé de sa part. Elle appuie une main sur ma cuisse et déplace l'autre de ma queue à mes couilles, qui deviennent de plus en plus hautes et serrées. La sensation de les avoir prises dans sa petite main douce me fait presque souffler.

      — Si tu continues comme ça, nous aurons tout le putain de séminaire aligné avec leurs bites à l'air pour toi la prochaine fois, ma chérie, chantonné-je.

      Elle serre mes couilles et suce plus fort, et putain de merde.

      Mon poing se resserre sur ses cheveux.

      Mon autre main trouve son cou et l'agrippe.

      Je la rapproche, je me rapproche du fond de sa gorge, et elle s'étouffe.

      Putain de merde.

      Je suis défait.

      — Plus fort, lui dis-je, baise-moi plus fort.

      Elle prend une grande inspiration et plonge à nouveau, et ses petits bruits d'effort et de plaisir sont si doux que je me précipite directement sur le bord. J'attrape ses cheveux et la retire de ma bite, plus brutalement que je ne l'aurais voulu, et tandis qu'elle halète en me regardant, les yeux écarquillés, je saisis ma queue, lustrée par sa salive, et je pompe.

      Je tiens sa tête loin de moi et j'éclate, éjaculant sur ses seins magnifiques en jets énormes et durs, tout en grognant comme un putain d'homme des cavernes, parce que j'ai voulu faire cela dans chaque putain de fantasme que j'ai eu depuis que je l'ai rencontrée.

      Enfin, tous les fantasmes où elle n'avalait pas chaque goutte comme une bonne fille.

      La prochaine fois.

      Je jouis encore et encore, mon corps entier se convulsant alors que le besoin, la friction et le désespoir s'entrechoquent dans une bombe atomique de libération. De plaisir. Ma main se déplace brusquement, vigoureusement, sur ma bite alors que je trais jusqu'à la dernière goutte et que je revendique cette vierge comme la mienne.

      Cette vierge enivrante dont la première pipe nerveuse et hésitante vient de me faire jouir plus violemment que celles de toutes les pros d'à côté.

      Je suis foutu.

      Tellement foutu.

      Mes yeux sont fixés sur elle, agenouillée là, me regardant avec émerveillement et désir et quelque chose d'autre. De l’intimidation ? De la peur ?

      Quoi qu'il en soit, j'aime beaucoup trop cela. L'une de ses mains est toujours sur ma cuisse, l'autre s'agite inutilement. J'ai repeint ses seins avec ma semence. Son ventre. Ses cheveux. Il y a même une éclaboussure sur sa mâchoire.

      Tant mieux.

      Mes doigts se resserrent sur ses cheveux pour que je puisse relever davantage son visage.

      — C'était un excellent premier effort, Belina, dis-je avec autant d'autorité que possible tout en essayant de reprendre mon souffle. Tu es une vraie bonne petite trouvaille, n'est-ce pas ? Tous mes collègues vont vouloir s'y mettre maintenant. Mais la prochaine fois, dis-je en me penchant plus près, je prendrai ta chatte.

      J'essuie ma main couverte de sperme sur le bas de ma chemise et lui tapote la tête.

      — Attends là.

      Je me penche et remonte mon pantalon en attachant brutalement ma ceinture. De l'autre côté de la porte, il y a une salle de bains luxueuse. J'attrape une flanelle et fais couler l'eau dans le lavabo jusqu'à ce qu'elle soit chaude. Une fois que je l'ai trempée et essorée, je retourne voir Belle. Elle est là où je l'ai laissée, mais elle s'est abaissée de sorte que son cul repose sur ses talons. Elle est étonnante vue de derrière.

      Je m'approche d'elle et lui relève la tête avec l'intention de lui lisser les cheveux et de nettoyer son corps de mon sperme.

      C'est alors que je vois qu'elle a les larmes aux yeux.
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      Je tends la main vers la flanelle et j'essaie de détourner la tête, mais Rafe me serre le menton encore plus fort.

      — Je peux le faire, lui dis-je.

      — Pas question, dit-il. C'est mon bordel, je le nettoierai.

      Je repousse sa main de mon visage. Ce jeu est bel et bien terminé. Je veux juste qu'il sorte d'ici.

      J'ai dit que je le ferais, grogné-je.

      — Belle ? dit-il en se mettant à genoux devant moi et en baissant la tête pour croiser mon regard détourné. Qu'est-ce qui ne va pas ? Tu vas bien ?

      — Je vais bien, dis-je en mentant. J'aimerais juste être seule.

      — Laisse-moi faire, pour l'amour de Dieu, dit-il, avant que tu n'aies trop froid.

      Il pose la flanelle sur ma poitrine, je soupire et lève le menton pour qu'il puisse m'essuyer. Je suis trop épuisée pour discuter, et je soupçonne que je me débarrasserai de lui plus rapidement si j'acquiesce sur ce point.

      Je ne sais pas ce qui me prend. C'était tellement chaud, et j'étais tellement dedans, tellement engagée, jusqu'à ce que ça se termine, et qu'il éjacule sur moi comme si j'étais une poupée gonflable, et qu'il devienne froid, distant et dédaigneux.

      J'ai pris mon pied en étant utilisée, en jouant avec lui.

      C'était exactement ce que je voulais. Ce que j'ai demandé.

      Et maintenant que c'est fait, je me sens sordide et dégoûtée de moi-même. De ce que j'ai fait, de la façon dont j'ai réagi et de ce que j'ai laissé les gars me faire. Pour être honnête, j’ai la tête qui tourne un peu, et la dernière chose dont j'ai besoin, c'est que Rafe soit en face de moi, en train de prétendre qu'il s'en préoccupe. Je préférerais qu'il se casse et qu'il fasse ce qu'il veut vraiment faire, c'est-à-dire trouver quelqu'un à baiser.

      Pendant qu'il me nettoie, je fixe le pied du lit comme si sa capacité à tenir le lit était un grand miracle de la nature. Je ne regrette pas la douceur avec laquelle il passe la flanelle sur ma peau désormais froide et collante, ni la minutie avec laquelle il nettoie chaque point du désordre qu'il a fait sur moi, ni le fait qu'il respecte mon désintérêt manifeste pour la conversation pendant qu'il le fait.

      — J'en ai mis dans tes cheveux, dit-il en tamponnant inefficacement mes cheveux avec la flanelle.

      — Ce n'est pas grave, dis-je catégoriquement en me détournant de lui. Je prendrai une douche quand tu seras parti.

      J'ai la gorge serrée et douloureuse à force de retenir mes larmes. Pour une raison que j'ignore, j'ai envie de me rouler en boule sur ce lit et de pleurer à chaudes larmes.

      Seule, évidemment.

      Il se lève.

      — Ne bouge pas. Je vais te chercher un peignoir, d'accord ?

      J'acquiesce tandis qu'il retourne dans la salle de bains. Il revient une seconde plus tard et enroule ses doigts autour de mon biceps, me poussant à me lever. Je tends les bras et il fait glisser les manches délicieusement chaudes et douces du peignoir le long de mes bras avant de l'enrouler autour de ma nudité et de nouer la ceinture.

      — Merci, dis-je.

      — Belle.

      Je lève les yeux vers lui. Il est si près de moi et il est si beau.

      Pourquoi, oh pourquoi, doit-il être si beau ?

      C'était une très mauvaise idée. J'aurais dû le faire avec Harry quand j'en avais l'occasion. J'aurais dû lui offrir ce cadeau, et non pas à un propriétaire de sex club qui ressemble au péché, qui me fait ressentir des choses pour lesquelles je suis absolument terrifiée, et qui aura oublié la petite vierge lambda et trop émotive qui s'est mise à genoux devant lui avant même qu'il n'ait atteint la salle de jeux.

      Il m'attrape doucement par les biceps.

      — Je vais être très clair. Je ne quitterai pas cette pièce tant que tu ne m'auras pas parlé. Ce n'est pas comme ça qu'on fait les choses ici.

      Argh. Il est à nouveau en mode professeur. Un orgasme et il passe du statut de bête sauvage aux yeux noirs à celui de Monsieur Je suis là pour ta sécurité.

      Mon Dieu, il sait comment me faire sentir comme une merde. C'est lui l'adulte, et je suis la petite fille stupide qui a été trop affectée par son premier sexe oral. Des larmes non versées tremblent contre mes paupières inférieures, menaçant de couler à tout moment, et je les écarte furieusement en clignant des yeux.

      — Arrête d’être condescendant, dis-je. Je vais bien.

      L'instant d'après, ses mains libèrent mes bras et il me soulève pour me déposer sur ses genoux alors qu'il s'assoit sur le lit.

      Qu'est-ce que...

      Il garde un bras autour de mon dos tandis que je m'assois de côté sur ses genoux. Son autre main se glisse sous le revers de ma robe et s'étend sur mon cou d'une manière qui me fait un bien fou. Avec son pouce, il pousse ma mâchoire pour que je tourne mon visage vers le sien.

      Sa bouche est si proche de mes lèvres. Si proche. Il penche son front vers le mien et me serre encore plus fort contre lui.

      — Tu ne vas pas bien. Je t'ai fait pleurer après que tu aies franchi une étape importante dans ton développement, et si tu penses que tu peux mettre ça sous le tapis, tu m'insultes, et tu t'insultes toi-même.

      Je laisse échapper une respiration tremblante en essayant de donner un sens au flot d'émotions qui se bousculent dans ma tête.

      — Alors voilà comment ça va se passer, ma chérie. Je comprends qu'il soit difficile de parler de ce genre de choses. Je vais commencer par quelques questions et tu me répondras par oui ou par non. D'accord ? Et quand tu auras envie de développer, tu le feras, parce que je ne veux pas influencer tes propos ou faire des suppositions.

      Je sens son souffle sur mes lèvres.

      — D’accord, murmuré-je.

      — Ai-je raison de croire que tu as aimé ce que Callum et moi t'avons fait ?

      J'acquiesce.

      — J'ai adoré.

      Ce qui me vaut une pression de ses doigts puissants autour de ma taille.

      — C'est bien. Mais il semble que je sois allé trop loin en te demandant de me sucer ?

      Nos visages sont si proches que le sien est flou, mais je peux encore percevoir son inquiétude sincère. C'est peut-être son bras autour de moi, ou le fait qu'il me blottisse sur ses genoux, mais je prends cette inquiétude au pied de la lettre et non pas comme un signe qu'il a pitié de moi.

      — Ce n'était pas le cas, réussis-je à dire en risquant un bref moment de contact visuel.

      — D'accord, dit-il lentement.

      Il parle et agit comme s’il s’aventurait sur un champ de mines. Ce qui, je suppose, est le cas. Je me reproche ma réaction, mais je comprends que ce n'est pas l'idéal pour lui d'avoir une membre de Découvre-toi qui pleure quelques instants après l’avoir persuadée de le sucer.

      — C'est la manière dont je l'ai fait, alors ? J'ai été assez brutal, je suis désolé. J'étais tellement excité, mais ce n'est pas une excuse.

      — Je ne pense pas que ce soit ça, lui dis-je honnêtement.

      — Tu as envie d'essayer de l'exprimer, alors ?

      J'hésite, je choisis mes mots.

      — Je ne sais pas, je me sens un peu comme un jouet et sale.

      Il commence à parler, et ma main se lève pour couvrir sa bouche.

      — Je pense que je me suis sentie vulnérable après que tu m'aies... éjaculé dessus. Mais je sais que le but de ce jeu de rôle était de m'utiliser, et c'était exactement ce que je voulais.

      — Mais quand on en est arrivé là, tu n'as pas aimé ? marmonne-t-il entre mes doigts.

      Je me penche légèrement en arrière pour pouvoir le voir. Pour que je puisse faire ma confession correctement.

      — J'ai adoré. C'était tout ce dont j’avais fantasmé.

      — Mais... commence-t-il.

      — Mais le problème, c'est que je déteste avoir aimé ça, ou que la partie de moi qui est toujours coincée dans ce couvent déteste ça. Je n'arrête pas de me juger, et c'est comme si mon esprit et mon corps fonctionnaient sur deux longueurs d'ondes totalement différentes, et je suis épuisée.

      Il fronce les sourcils.

      — Donc tu te considères comme une salope, en gros ?

      Je laisse échapper un rire étouffé.

      — En gros.

      — Merde, ma chérie.

      Sa main chaude caresse le creux de mon cou, et je penche la tête sur le côté pour m'incliner à son contact. Il laisse échapper un souffle.

      — Ce n'est pas bon.

      — Je ne te le fais pas dire, dis-je. C'était super sur le moment, mais dès que tu as joui, je me suis sentie... je ne sais pas, dégoûtée de moi-même.

      — Tu sais que tu n'as rien fait de mal, Belle. N’est-ce pas ? On était trois adultes consentants là-dedans.

      — Je sais, dis-je docilement.

      — Je suis sérieux. Si la façon dont Cal ou moi avons agi n'était pas correcte, ou si on n’a pas compris tes besoins ou tes limites, alors je suis horrifié. Je ne voudrais jamais que tu te sentes mal dans ta peau.

      — Vous n’avez rien fait de mal.

      — Mais c'était important pour toi, dit-il. Bon sang, tu viens d'avoir un plan à trois, dans tous les sens du terme, même si le pauvre Cal n'a pas joui.

      Je glousse.

      — Ce que je veux dire, c'est que tu es passé de zéro à cent en peu de temps. Tu allais bien l'autre soir, après qu'on t'a laissée dans le fauteuil ?

      — J'allais bien, bizarrement.

      — Mais ce soir, je t'ai donné l'impression d'être rabaissée.

      — Je me suis rabaissée moi-même. Je crois que j'ai eu l'impression d'être une pute.

      Il aspire une bouffée d'air.

      — Même si, ironiquement, la prostitution est l'un de mes fantasmes. Je pense que c'est sexy.

      — Je sais, dit-il en souriant. Crois-moi, on est sur la même longueur d'onde.

      Je plisse les yeux.

      — Tu as lu mon questionnaire.

      — Oui, c'est vrai. Et c'est la chose la plus sexy que j'aie jamais lue. Mais oublie ça une seconde. Ce que je comprends, c'est qu’on s’est peut-être occupés de tes besoins sexuels ce soir, mais on ne s’est pas occupés de tes besoins émotionnels.

      Je reste silencieuse, car cela me semble pathétique.

      — Ce n'est pas ton travail, dis-je enfin.

      — Bien sûr que si. On aurait dû faire plus attention, j'aurais dû y penser avant, dit-il en poussant un soupir exaspéré. J'allais juste te nettoyer et te remettre au lit pour clore la scène et partir, tu sais ? Te laisser redescendre en privé. Je n'ai même pas envisagé d'autre solution.

      — Je sais, dis-je. Tu m'as raconté comment tu avais fait l'amour avec cette fille l'autre soir au club, et tu es parti en la laissant plantée là. Je ne m'attendais pas à autre chose.

      Je dois admettre que le récit qu'il a fait de cette aventure m'a hantée plus que je ne saurais le dire.

      — Bon sang, Belle. Ce sont deux situations totalement différentes, dit-il, l'air sincèrement choqué.

      — C'est exactement la même chose. Ne t'inquiète pas, Rafe. Je sais que les câlins ne font pas partie de la formule Découvre-toi.

      J'aimerais bien que ce soit le cas, parce que je pense que c'est ce qui manquait à cette session. Rafe et Callum ont été parfaits ce soir. Ils m'ont touchée partout où j'en avais besoin, mais chaque contact était stratégique, avec l'objectif unique de me faire jouir.

      Et cela a parfaitement fonctionné. Mais peut-être que j'ai besoin de plus. Peut-être que j'ai besoin d'une certaine intimité après, pour ne pas me sentir comme une vraie salope quand je récupère de mon orgasme.

      Peut-être que j'ai besoin de ne pas rester seule avec mes pensées.

      Les beaux yeux de Rafe fouillent mon visage d'un air suppliant.

      — Écoute-moi, ma chérie. L'autre femme, Izzy, aime ça. Je n'étais qu'un échauffement pour elle. Elle serait restée là toute la nuit. Ça ne signifiait rien pour elle. J'allais m'éloigner de toi ce soir parce que c'était le protocole du programme, pas parce que je le voulais. C'était pour ne pas brouiller les pistes. On sait tous qu’on doit respecter des limites strictes avec les participants de Découvre-toi, afin de ne pas leur en demander trop.

      Je me tortille d'embarras, cligne des yeux et regarde sa chemise. Dieu que son ventre est plat. Je parie qu'il est dur comme une planche à laver.

      — Je le sais. Je comprends, crois-moi.

      Et je le sais vraiment. Je ne sais que trop bien ce que c'est. C'est un programme, et Rafe est mon mentor et mon professeur, et c'est tout. Si je veux un soutien émotionnel après avoir atteint mes objectifs et mes besoins sexuels, je dois le chercher à l'intérieur de moi. Il ne peut pas me le donner. Et je ne veux pas qu'il pense qu'il s'est trompé parce que sa petite cliente vierge et nécessiteuse n'a pas pu le faire.

      — Je veux te dire quelque chose, dit-il. Regarde-moi pendant que je te le dis, Belle.

      Je lève les yeux vers son beau visage.

      — Chaque fois que je me suis masturbé, que j’ai baisé une autre femme ou que j’ai bouffé sa chatte, j'ai toujours imaginé et fantasmé que c'était toi. Chaque putain de fois. Depuis la première fois que je t'ai rencontrée à la fête de tes parents.

      Je le regarde avec stupeur, sans vraiment comprendre ce qu'il dit.

      — Quoi ? demandé-je bêtement.

      — J'avais mentalement tes lèvres parfaites autour de ma bite environ trois secondes après avoir posé les yeux sur toi, dit-il.

      Ma mâchoire s'ouvre, parce que c'est une chose tellement scandaleuse à tous les niveaux. C’est impossible que j'aie eu un effet aussi instantané sur un homme magnifique comme Rafe. Je n’y crois pas.

      — Tu dis n'importe quoi pour que je me sente mieux, lui dis-je.

      — Non, répond-il, ses yeux dansant de malice. Voyons voir. Une pipe en trois secondes, et en cinq, je pensais deviner ton expérience sexuelle. J'ai estimé que tu avais couché avec un seul homme, probablement un joueur de hockey appelé Carl, et qu'il ne t'avait jamais donné d'orgasme.

      Je ris d'un air amusé et choqué.

      — Eh bien, tu t'es trompé.

      — Je le sais maintenant.

      Il sourit, et quand cet homme me sourit, tout va bien dans le monde. Il est dévastateur.

      — Carl n'a jamais baisé. Et il n'a jamais pu mettre sa langue ou ses doigts dans ta chatte, n'est-ce pas ?

      Je secoue la tête en me mordant la lèvre. Comment peut-il être à la fois si cru et si gentil ?

      — Harry, en fait. Et oui, c'était un joueur de hockey… Comment est-ce que tu fais pour savoir tout ça ?

      Il roule des yeux.

      — C'est tellement prévisible. Mais je suis content que tu aies tenu bon pour moi, dit-il, sa voix s'abaissant. Je suis content d'avoir été le premier, même si ce salaud de Callum était dans la pièce.

      — Tu es vraiment la première bite que j'ai mise dans ma bouche, en m'émerveillant de pouvoir dire ces mots maintenant et en me félicitant mentalement d'être passée de l’expression pénis à bite aussi facilement.

      — J'adore cette idée, dit-il en souriant comme un gamin, ses doigts se resserrant autour de ma taille. J'adore ça, ma chérie. Bon Dieu, je suis un bâtard chanceux.

      La façon dont il me regarde, avec désir, émerveillement et tendresse, me coupe le souffle. Je n'arrive pas à croire que Rafe Charlton, qui dispose d'un club rempli de femmes expérimentées, me regarde comme si j'étais la seule femme sur cette terre. C'est extraordinaire. Ma poitrine se serre.

      Ses yeux se portent sur mes lèvres et je n'en peux plus.

      Je me penche en avant, je pose une paume sur sa mâchoire carrée et abrasive, et l'embrasse.
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      Mon Dieu, il embrasse bien.

      Ses lèvres sont délicieuses et moelleuses, et le contraste avec la rugosité tendue de sa langue est étonnamment efficace. Il y a une odeur musquée dont je réalise avec stupeur qu'il s'agit de mon odeur.

      Sur le visage de Rafe.

      Mon Dieu !

      Mais je ne m'y attarde pas, car ses doigts remontent et descendent le long de mon cou, effleurent ma clavicule tandis qu'il m'embrasse durement, avec luxure et si parfaitement que j'en mourrais. Tout comme il m'a embrassée l'autre soir dans ce fauteuil. Je passe mes bras autour de son cou et attrape ses cheveux épais pour pouvoir incliner son visage et rapprocher nos bouches.

      Nos langues s'explorent et s'entremêlent, nos lèvres s'étirent et glissent, et le bras de Rafe autour de ma taille m'ancre, me cocoone dans le berceau de son corps. Je veux caresser son cou comme il caresse le mien. Je tire sur le col romain et il s'enlève facilement : ce n'est qu'un petit morceau de plastique.

      Je m'efforce d'ouvrir le bouton rigide de sa chemise lorsqu'il entoure mon poignet de ses doigts et s'éloigne.

      — Lève-toi un instant, me dit-il.

      Je me lève, perplexe. Un instant plus tard, il se tient à mes côtés et ouvre facilement ce bouton délicat avant que ses doigts habiles ne descendent le long de la patte du bouton. Une peau et des poils délicieux apparaissent petit à petit.

      — Qu'est-ce que tu fais ? demandé-je bêtement.

      — J’enlève ma tenue, puis ta robe, et ensuite je t'offre un moment peau contre peau dont je soupçonne que tu avais besoin après que j'ai explosé ma charge sur tes seins. Ensuite, on prendra une douche et je te nettoierai. C'est compris ?

      J'ouvre la bouche pour protester, mais le regard qu'il me lance est si délicieux, si sévère et si déterminé, et sa proposition si tentante, que je la referme et acquiesce à la vue spectaculaire de Rafe en train d'enlever sa chemise. Il tâtonne impatiemment avec les manchettes, puis il les enlève et passe directement à la boucle de sa ceinture.

      Je reste debout et m'émerveille de la beauté de la forme masculine. Sa peau est bronzée, ses pectoraux définis et parfaitement parsemés d'un peu de poils sombres, ses épaules larges et bombées, ainsi que ses bras forts. Il sautille ensuite pour enlever ses chaussures, ses chaussettes et son pantalon, et je suis stupéfaite. Je suis en admiration devant sa beauté totale, devant la beauté de son corps fin.

      Il bande à nouveau, son érection est encore plus impressionnante et terrifiante face à sa nudité. Cette chose est vraiment massive. Cette chose est vraiment massive. La physique qui veut que cette chose puisse se rapprocher de l'intérieur de moi me paraît suspecte.

      Il s'approche de moi, l'air prédateur, et pose une main sur le nœud de ma ceinture.

      — Puis-je ?

      J'acquiesce à nouveau, et mes yeux ne quittent pas son visage lorsqu'il ouvre ma ceinture, pousse la robe hors de mon corps et glisse un bras autour de ma taille, m'attirant vers lui. Je me mets sur la pointe des pieds, j'incline mon visage vers lui et passe mes bras autour de son cou, et oh mon Dieu.

      C'est ça.

      La sensation incroyablement parfaite de son corps dur, de sa peau chaude contre la mienne. Mes mamelons rencontrent les muscles et les poils de son torse, et je tremble légèrement contre lui. La main sur mon dos se déplace vers le bas, les doigts s'étalant sur mes fesses pour que nous soyons bassin contre bassin et que son érection se presse contre mon ventre.

      Il est chaud partout, et il me réchauffe partout. Une main lisse mes cheveux dans mon dos et je me cambre à son contact. Voilà ce qui me manquait. Il ne fait aucun doute qu'il est doué avec ses doigts et sa langue (et, j'en suis sûre, avec son énorme bite), mais pour moi, c'est une tout autre alchimie, le genre d'alchimie qui vient d'un homme magnifique, au sang chaud, qui fait de son mieux pour s'assurer que chaque centimètre de votre peau fusionne avec la sienne.

      C'est l'alchimie de sentir son cœur s'emballer sous ma main quand je place ma paume sur ses pectoraux.

      C'est le miracle velouté de la peau de son dos sous le bout de mes doigts. Je veux dire, quels sont les hommes qui ont une peau aussi douce ?

      C'est la magie de sentir que son corps, sa peau, alimente, nourrit et électrise chaque terminaison nerveuse de la mienne.

      Et lorsqu'il abaisse son visage et réclame à nouveau ma bouche avec ces lèvres luxuriantes et exigeantes, sa main enserrant mon dos comme s'il n'avait jamais l'intention de me laisser partir, la magie devient transformationnelle.

      C'est ce qu'est l'alchimie, m'a-t-il dit un jour. L'art de la transformation.

      Ma peau chante.

      Mon cœur s'ouvre.

      Et je me déploie dans ses bras comme une fleur.
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        * * *

      

      Il s'avère qu'une peau humide sur une peau est encore meilleure qu'une peau sèche sur une peau. L'eau, ce grand conducteur d'électricité, ajoute un glissement sensuel à nos mains l'une sur l'autre lorsque Rafe fait fonctionner l'énorme douche pour quatre personnes (je ne veux pas penser à ce concept maintenant) et m'entraîne avec lui sous le jet d'eau. Cela rend nos contacts plus fluides. Gracieux.

      Je ne suis pas sûre d'avoir un jour ressenti quelque chose de mieux que le corps musclé et trempé de Rafe qui ondule sous mes mains. Sa bite fléchit entre nous de façon si alléchante que j'ai envie de faire quelque chose.

      — Ignore-la, murmure-t-il entre deux baisers avides, comme s'il pouvait lire dans mes pensées.

      Il se tortille et pompe du gel douche dans l'un des flacons en verre fixés au mur, frottant ses mains l'une contre l'autre sans se presser, tout en me regardant.

      — Maintenant, je vais toucher chaque centimètre carré de toi sous prétexte de te savonner. Ensuite, il se peut que je doive te salir à nouveau.

      Sa voix est juste assez rude, juste assez inquiétante, pour que je reprenne mon souffle. Je vise la légèreté.

      — Et est-ce que tu pourrais donner à mes cheveux un autre traitement revitalisant riche en protéines ? demandé-je d'un ton arrogant.

      Il hausse un sourcil et, comme je pouvais m'y attendre, s'attaque directement à ma poitrine. Ses mains humides parcourent mes seins, les palpent et frottent mes mamelons d'une manière qui fait monter mon excitation.

      — Comment pourrait-il en être autrement ?

      Je suis adossée au carrelage froid d'une douche brûlante et un homme encore plus brûlant passe ses mains sur moi. Son visage et son corps me donnent envie de commettre tous les péchés dont on m'a dit qu'ils me condamneraient à l'enfer, et sa bite est pointée sur moi comme un pistolet chargé.

      — Je ne ferais pas de blagues si j'étais toi.

      Il enroule un doigt autour de chaque mamelon avant de les abandonner et de caresser mes bras de ses mains puissantes.

      — Non ? demandé-je en essayant d'être décontractée, mais mon souffle est coupé. Pourquoi ?

      — Parce que… dit-il tout en se mettant lentement à genoux devant moi. Tu veux vraiment me garder de ton côté, surtout maintenant que je sais ce dont tu as besoin. Mets ta jambe sur mon épaule et tiens-toi à cette barre.

      Je le regarde. C'est un si bel homme. L'eau tombe en cascade sur ses épaules et son dos bronzés ; les cils mouillés à travers lesquels il me regarde donnent à ses yeux sombres un aspect étoilé. Je passe une jambe par-dessus son épaule et je cherche deux barres de maintien qui sont trop bien placées pour être là par hasard.

      De toute évidence, il se passe beaucoup de choses dans ces douches.

      — Et de quoi est-ce que j’ai besoin ?

      Je veux l'appâter. Attiser les flammes de son désir pour moi jusqu'à ce que je le fasse délirer autant qu'il me fait délirer.

      Il embrasse la peau sous mon nombril avant de relever les yeux vers moi.

      — Laisse-moi voir, dit-il d’une voix basse et rude. Ma jolie petite vierge veut être souillée et adorée en même temps.

      Voilà qui résume bien la situation.

      Il penche la tête. La façon dont ma jambe est passée par-dessus son épaule me permet de m'ouvrir à lui. Il sépare facilement mes plis avec deux doigts et me lèche de l'entrée jusqu'au clitoris. Je frémis. C'est une sensation... incroyable. C'est à la fois sale, chaud et tellement bon. Je fredonne mon approbation.

      — Elle veut que je la traite comme mon esclave et ma reine, dit-il contre mon clito.

      Cette fois, sa langue tourbillonne précisément à l'endroit où la petite bosse se remplit de sang, et ma tête retombe contre le carrelage.

      Je ne suis pas sûre de survivre à cela. Comment se fait-il que cet homme puisse commander mon corps si facilement ? C'est peut-être lui qui est à genoux, mais je m'abandonne complètement à lui.

      — Ma pute et ma sainte Vierge.

      Lèche.

      Ses mots sont aussi parfaits que les coups de langue sur ma chair sensible. Parce qu'il a raison. Mon Dieu, il a tellement raison. Comment se fait-il que je veuille qu'il me pousse à genoux et m'attache à son lit autant que je veux qu'il soit là, à genoux devant moi, me prodiguant louanges, promesses et menaces ? Comment se fait-il qu'après une conversation de cinq minutes, au cours de laquelle je ne pense pas m'être particulièrement bien expliquée, il me comprenne déjà ?

      Il lève les yeux vers moi et enfonce un doigt en moi. Je suis mouillée, mais c'est serré, et je pousse un petit cri. Ses yeux brillent de satisfaction lorsqu'il le tourne. Je lâche une des barres de maintien, m'agrippe à ses cheveux et me laisse noyer dans ces yeux qui ont le pouvoir de me submerger.

      Oubliez sa langue habile et ses doigts cruels.

      Vraiment, tout ce que je désire, c'est d'avoir les yeux de Rafe sur moi.

      Rien que sur moi.

      — Il faut que tu saches, chérie, que pour moi, c'est la même chose, me dit-il.

      Nous sommes tous les deux immobiles. Il n'y a que son doigt qui bouge en moi, glissant de haut en bas sur mes parois intérieures tandis que je me mords la lèvre inférieure.

      — Quand j'insiste pour participer à tes séances afin de t'attacher, de te baiser avec ma langue, de te mettre à genoux et de vider mon sperme sur toi, c'est parce que j'ai besoin de te revendiquer, de te corrompre, de te vénérer et de te révérer tout à la fois. Quand je te traite comme une pute, je te rends hommage de la manière la plus sale que je connaisse.

      Tu es si belle et si innocente. Tu es la putain de pomme d'Eve dans la peau la plus délicieuse que j'aie jamais vue. Tu es immaculée. Je veux te mettre sur un piédestal et t'admirer de loin, tout comme je veux que tu sois par terre, te tordant sous moi pendant que je te baise.

      Je savais la première fois que je t'ai vue que je ne me reposerai pas tant que tu ne seras pas à genoux devant moi, mais je savais aussi que tu me mettrais à genoux. Et regarde-moi. C'est exactement ce que tu as fait.

      Nous nous fixons l'un l'autre. Quelque chose a changé. L'air est chargé d'électricité.

      Je le crois.

      — Tu peux me faire tout ce que tu veux, murmuré-je. Tout ce que tu veux. Je veux tout.

      Il ferme les yeux un instant, comme s'il essayait de reprendre le contrôle.

      — C'est une chose très dangereuse à me dire, chérie, murmure-t-il.

      Il penche ensuite à nouveau la tête et déplace sa langue sur moi, attirant mon corps de plus en plus haut jusqu'à ce que je frissonne de mon deuxième orgasme de la nuit, coincée entre le carrelage frais et le brasier d'un homme.
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      — Qu'est-ce que tu fais ? demande Belle alors que nous sortons ensemble de l'ascenseur à l'étage où habitent ses parents dans notre immeuble.

      — Je passe la nuit avec toi, lui dis-je en posant ma main sur son dos.

      — Euh, non.

      — Si, je vais passer la nuit avec toi. Parce que tu as passé une soirée d'enfer et que je ne veux pas que tu te réveilles au milieu de la nuit et que tu sombres dans une spirale négative.

      — Je ne me réveillerai pas la nuit pour faire quoi que ce soit d'autre non plus, dit-elle tout en introduisant sa clé dans la serrure avant de la tourner.

      Je la suis à l'intérieur, tout près pour qu'elle ne puisse pas me claquer la porte au nez.

      — C’est ce qu’on verra.

      — Rafe.

      — Belle. Je pense qu’on a établi que, peu importe ce que tu nous laisses faire lors de nos séances, l'intimité est importante pour toi.

      Je fais ce que je meurs d'envie de faire chaque fois que je la vois et passe ses cheveux sur une épaule. J'enroule un bras autour de sa taille et l'attire contre moi, dévoilant son cou à mes lèvres.

      — Et je pense qu’on a également établi que je ne peux pas me passer de toi. Je ne veux pas que tu ailles au lit seule, et j'espère que tu ressens la même chose, continué-je.

      Mes mots se transforment en baisers tranquilles, et elle se retourne dans mes bras. Elle est toujours vêtue du trench Burberry qu'elle a porté pour couvrir sa petite robe de ce soir. Celle qui la fait ressembler à une call-girl de luxe. Non pas que je lui dise que c'est dévergondé, car elle le prendrait comme une insulte alors que je le pense de la manière la plus ardemment élogieuse qui soit.

      Si elle était plus avancée dans son développement, j'aurais pu la baiser debout au milieu du club avec le plus petit mouvement de son ourlet.

      — C'est l'appartement de mes parents, proteste-t-elle d'un ton peu convaincu, et je sais que je suis sur le point de gagner. Ça me semblerait être un manque de respect.

      — Ils ne sont pas là, dis-je en souriant et en embrassant un chemin qui va de sa bouche à son cou.

      — Tu faisais partie de l'équipe de débat à l'université ? Tu aurais dû en faire partie.

      — Un peu plus de respect pour tes aînés, dis-je en lui donnant une légère claque sur son petit derrière, ce qui me vaut une semi-érection instantanée. Putain de merde. Si tu n'es pas d'accord pour que je reste ici, monte avec moi.

      — Dans ton antre diabolique ? Je ne crois pas.

      — Alors laisse-moi rester ici.

      Mes mains reviennent à ses cheveux, à cette glorieuse crinière qui me perturbe à chaque fois que je l'aperçois. Je les ratisse sur son visage, je les lisse pour en faire une queue de cheval et les tiens dans un poing lâche. Elle est encore humide de notre douche.

      Je ne regrette pas d'avoir joui dessus. Pas du tout. Ce ne sera pas la dernière fois que cela arrive, je m'en assurerai. Cela se reproduira quand elle sera enfin à l'aise avec la baise et que j'enroulerai ma main autour de sa crinière et l'utiliserai pour incliner sa tête pendant que je la baiserai par derrière. Puis je me retirerai et expulserai mon sperme sur la courbe de son cul. La cambrure de sa colonne vertébrale.

      J'essaie de faire un coup bas.

      — Tu as dit que tu me laisserais te faire n'importe quoi.

      Cette rougeur tache instantanément son cou.

      — Je voulais dire dans le club. Pas dans l'appartement de mes parents, dit-elle en prononçant les mots avec révérence, comme si nous étions au Vatican.

      — Je ne vais pas te pendre au lustre, ma chérie. Quoique...

      Je jette un coup d'œil au plafond et reçois un coup de poing dans l'estomac.

      — Aïe ! grogne-t-elle.

      — Mes abdos sont plus durs que tes articulations, bébé. Fais avec.

      Je parle d'une voix plus douce. Plus séduisante. Je ne suis pas prêt à ce que cette soirée se termine.

      — Je te l'ai dit. Je veux savoir comment tu es quand tu dors. Je le veux plus que tout. Je veux te réveiller en embrassant ton cou. Ton dos. Tes magnifiques épaules brillantes.

      C'est vrai.

      C'est tellement vrai, putain.

      Elle m'a demandé, après que je l'ai fait jouir et que nous nous sommes caressés ensemble jusqu'à une autre jouissance violente, si j'allais aller à la salle de jeux d'à côté.

      Je suis resté sans voix.

      Et furieux.

      Comme si, après les glorieux péchés de chair que nous avons commis ce soir et les vérités que nous avons mises à nu, je concevrais même de m'éloigner et de baiser quelqu'un d'autre.

      Elle essaie de la jouer cool, je le vois bien. Elle compense ce que je soupçonne être de l'inexpérience. Elle a besoin d'aide. Elle regrette de m'avoir montré sa vulnérabilité, et je ne peux pas le permettre. Ce qu'elle ne réalise pas, c'est à quel point je suis honoré, époustouflé, d'être celui à qui elle confie ses premières fois. Après des débuts difficiles, elle commence à me faire part de ses désirs et de ses besoins.

      Je soupçonne qu'elle ne voudra jamais être une vraie soumise, ce qui me convient parfaitement. Je ne suis pas un dominateur, juste un pervers qui veut toujours tout contrôler. L'éducation de Belle a influencé ses perversions, mais cette phase de sa vie consiste à s'extraire des décombres du contrôle des autres parties, et non à s'y soumettre en dehors de la chambre à coucher. Cela dit, tout comme le fait d'être dominée au lit l'excite, il est tout aussi important pour elle d'être rassurée sur ses vulnérabilités. C'est pourquoi j'ai l'intention de la caresser et de l'adorer au lit ce soir. Et c'est pourquoi j'ai veillé à la couvrir d'éloges pendant qu'elle me branlait sous le jet d'eau. Des mots coquins d'encouragement, d'appréciation et de reconnaissance, dont la réponse enthousiaste m'a dit que mon instinct sur le fait qu'elle avait un penchant pour la louange était juste.

      Quelle bonne fille tu es.

      Avoir ta petite main enroulée autour de ma bite dure me fait un bien fou.

      Presque aussi bon que de baiser cette petite chatte serrée et vierge.

      T'attacher ce soir et souiller ma petite postulante, c'était chaud comme la braise.

      Pousser cette chemise de nuit virginale et voir ton corps nu, tout ligoté pour moi et prêt à recevoir mes doigts et ma langue, m'a rendu fou.

      J'étais prêt à te sauter dessus à la seconde où j'ai franchi cette porte. Tu n'avais aucune chance.

      Je pensais chaque mot, et je pensais les autres choses que je lui ai dites dans la douche. Tout ce que j'ai fait dans cette pièce, c'était pour la vénérer autant que pour la corrompre, mais je n'ai pas été assez direct. Callum non plus, mais ce soir, c'était mon spectacle. Ma responsabilité. Nous avons joué avec elle, nous l'avons taquinée et traitée comme notre petit jouet délectable, mais elle n'est pas encore allée assez loin pour assumer sa sexualité. Pour vraiment comprendre que la partie qui détenait tout le pouvoir ce soir, c'était elle.

      Il est aussi stupéfiant que déchirant qu'elle soit si peu consciente du charme enivrant qu'elle tisse. Elle le découvrira bien assez tôt, lorsqu'elle aura perdu sa soi-disant virginité et qu'elle partira à la recherche de nouvelles terres à conquérir dans la salle de jeux. C'est à ce moment-là qu'elle s'en emparera. Elle sera la reine de cet endroit.

      Cette pensée me donne la nausée.

      Je passe le bout de mes doigts les plus légers sur son cou et j'enlève le manteau de ses épaules. Elle frissonne à mon contact et je conclus l'affaire.

      — Pas de coup fourré. Je le promets. Je veux savoir ce que c'est que de te laisser t'endormir dans mes bras. Je garderai ma bite pour moi. Laisse-moi juste passer cette nuit avec toi.

      Elle acquiesce, et je peux voir qu'elle est fatiguée par les orgasmes et la charge émotionnelle de cette nuit. C'est suffisant pour qu'elle baisse la garde qu'elle a si vaillamment maintenue.

      — J'aimerais bien, dit-elle.

      J'obtiens un sourire, fatigué, mais réel et beau.
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      J'ai tenu parole hier soir. Je n'ai pas essayé de glisser une partie de mon corps à l'intérieur d'elle. J'ai opposé mon veto à sa putain de suggestion stupide selon laquelle nous devrions dormir en sous-vêtements, et lorsqu'elle a perdu sa petite robe argentée et son string et s'est glissée, nue, à côté de moi, je l'ai tournée et l'ai tirée contre moi pour que chaque centimètre de peau possible sur l'arrière de son corps touche le mien.

      Oui, ma bite était à nouveau intéressée, mais je l'ai ignorée et j'ai préféré m'émerveiller du sentiment d'admiration que j'ai ressenti lorsque cette très jeune femme, qui avait été si énervée contre moi quelques heures auparavant et qui me faisait pourtant suffisamment confiance pour me laisser entrer dans son lit, s'est endormie dans mes bras.

      Ce matin, je me suis réveillé et l'ai trouvée encore en train de dormir profondément. Elle est sur le ventre, le visage tourné vers moi et un bras levé devant son visage. L'œil que je peux voir danse un tango REM sous sa paupière ; son expression dans le sommeil est sérieuse. Pensive.

      Et tout aussi adorable qu'à l'état de veille.

      Je roule sur le dos. Bon sang, qu'est-ce que je fais ? Même se réveiller avec une femme est une nouveauté ces jours-ci. Je n'aime pas passer la nuit avec des femmes que je baise. Je ne suis pas fan des refus paniqués de petit-déjeuner (je ne prends jamais de petit-déjeuner avec une femme), ni des adieux maladroits, ni des numéros que je sais que je n'appellerai jamais et qui me sont imposés alors que je m'extrais de leurs griffes.

      Je n'ai pratiquement pas eu de rendez-vous galant depuis que nous avons lancé l’Alchemy il y a un an, et cela me fait réaliser à quel point j'ai banalisé ma vie sexuelle. Le sexe est devenu une commodité, tout comme la nourriture. Tout comme je commande des sushis haut de gamme la plupart des soirs où je suis seul à la maison, j'en suis venu à compter sur l’Alchemy pour me donner ma dose de baise dans un style glorieusement efficace et enivrant, et pour me débarrasser commodément de tous les détails fastidieux qui entourent le besoin de baiser.

      Flirter.

      Aller au restaurant.

      Rester coucher la nuit.

      Prendre le petit-déjeuner.

      Jusqu'à ce qu'une vierge ravissante, ignorante et bien trop jeune me fasse un doigt d'honneur et m'obsède en me demandant comment je pourrais passer plus de temps avec elle plutôt que moins. Une fille qui m'a fait aller sur son lieu de travail et à son domicile.

      Et maintenant dans son lit.

      Je me décale sur le côté et passe le bout de mes doigts dans son dos. Sa peau est comme de la soie. J'ai soudain une idée de ce à quoi elle ressemblerait étendue comme ça sur la proue d'un yacht de la Côte d'Azur, avec seulement une bonne couche de crème solaire offerte par votre humble serviteur et un minuscule bas de bikini que je pourrais écarter en m'accroupissant au-dessus d'elle et en écartant ses jambes avec mon genou...

      Bon sang.

      Mon érection matinale se manifeste une demi-seconde, juste au moment où ses paupières s'ouvrent. J'observe attentivement sa réaction lorsqu'elle revient à elle et se rend compte qu'elle n'est pas seule.

      C'est gratifiant.

      Elle fronce les sourcils, se concentre et m'aperçoit avant que ses yeux ne s'écarquillent et qu'elle sursaute, sa bouche se retroussant en une moue embarrassée.

      Je souris et passe une main dans son dos.

      — Bonjour, mon ange.

      — Bonjour.

      Elle sourit timidement, puis pose une main sur sa bouche.

      — Il faut que je me brosse les dents.

      Je ris en moi-même tandis qu'elle sort du lit et se précipite vers la salle de bains. Les contours galbés de sa taille, de ses hanches et de son cul me rappellent les courbes d'un violon. Mon Dieu, elle est magnifique. La façon dont ses fesses bougent lorsqu'elle marche fait perler de l'humidité au bout de ma bite.

      Je rejette les couvertures et croise un bras derrière ma tête en attendant. Ses sourcils se haussent tandis qu'elle s'approche de moi et qu'elle me voit en pleine possession de mes moyens.

      — Bonjour à vous, dit-elle.

      Elle n'est pas la seule à profiter du spectacle. Ses cheveux dorés ébouriffés tombent sur ses seins hauts et parfaits d'une manière dont Bardot n'aurait pu que rêver, et son ventre plat et doux laisse place à la piste d'atterrissage qui marque l'endroit auquel ma bite ne cesse de penser.

      Je lui lance ce que j'espère être un sourire dévastateur.

      — Mets-toi là.

      Elle se tient près de son côté du lit, croise les bras et renvoie la tête vers la salle de bains.

      — Il y a plein de brosses à dents de rechange sous le lavabo, si tu veux.

      Je me lèche les lèvres d'un air amusé et me hisse sur un coude. La difficulté qu'elle éprouve à garder les yeux sur mon visage et à s'éloigner de ma bite en érection me fait tiquer.

      — Tu essaies de me dire quelque chose ?

      — Je suis juste accueillante, dit-elle d'un ton pincé, et je grogne en jetant mes jambes hors du lit.

      — Tu as gagné, ma chérie, dis-je en giflant son magnifique cul alors que je passe devant elle. Maintenant, retourne dans ce lit.

      La salle de bains est intéressante. Il y a probablement une quarantaine de kits dentaires de la marque Four Seasons dans le vaste meuble de toilette. Je pisse difficilement, en m'efforçant de faire descendre ma trique, et je me brosse les dents avec obligeance. Je comprends qu'elle soit préoccupée par le protocole du lendemain. Elle n'a pas beaucoup d'expérience en la matière, si tant est qu'elle en ait. Je refuse de me demander si elle avait l'habitude de laisser ce crétin d'Harry passer la nuit chez elle. Même s'il n'a pas pénétré sa chatte, je n'aime pas cette idée.

      — Est-ce que tu es atteinte de cleptomanie uniquement pour Four Seasons ? demandé-je en revenant vers le lit.

      Elle relève modestement les couvertures pour cacher ses seins. Nous allons bientôt y remédier.

      — C'est Maman. Papa et elle voyagent beaucoup, et ils préfèrent rester au Four Seasons, par souci de constance.

      — Comme c'est original, murmuré-je en me glissant dans le lit.

      — Elle les a chourés pour ma chambre.

      Je lève un sourcil.

      — Est-ce qu'elle le dit dans sa confession ? Et je n'avais pas remarqué qu'elle et toi aviez pris des dispositions pour votre flux constant de relations d'un soir. Je n'ai pas vu de préservatifs.

      Elle roule des yeux.

      — C'est pour moi. Si je viens dîner et que je décide de rester, j'ai des brosses à dents ici.

      — C'est gentil, avoué-je en passant un bras autour de sa taille et en la rapprochant de moi pour l’embrasser.

      Je l'embrasse profondément, avec décadence, je tire sur ses belles lèvres, je les sépare avec ma langue, je me noie dans son goût propre et mentholé, je tire ses bras au-dessus de sa tête et la fais rouler sous moi.

      J'ai enfin réussi à ce qu’elle soit exactement là où je veux qu'elle soit. Sur le dos, mon poids pesant sur elle, ma bite douloureuse pressée entre nous, ma langue envahissant sa bouche. Dans ce lit, dans cette pièce silencieuse, rien n'existe à part nous, et peu importe à quel point le jeu de rôle dans nos sessions Découvre-toi a été chaud, je comprends maintenant où elle voulait en venir.

      Rien n'est comparable à la sensation d'avoir toute la longueur céleste de son corps nu sous le mien. Ce n'est pas seulement intime, c'est éblouissant. Le soulagement de l'avoir pour moi seul comme ça est enivrant.

      Il semble qu'elle le ressente aussi. Les faibles gémissements au fond de sa gorge quand ma langue envahit sa bouche, la façon dont son corps tente de se cambrer sous moi, contre moi, la perfection avec laquelle elle répond à mes baisers... Il n'y a pas de jeux ici. Pas d'alter-egos pervers. Personne d’autre, merci. Juste Belle et moi qui apprenons l'un de l'autre comme nous aurions dû le faire depuis le premier moment où j'ai posé les yeux sur elle.

      Je me délecte de chaque aspect d'elle. Je m'en imprègne. Permettre à son toucher, à son consentement à mon égard, d'être le paratonnerre qui m'illumine. Cela me donne envie de tout ressentir, pour une fois.

      J'ai failli murmurer j'aimerais pouvoir te baiser tout de suite, mais je ne le fais pas, parce que cela ressemble trop à une pression, et je suis parfaitement clair sur le fait que cela n'arrivera pas tant qu'elle n'aura pas avancé à son propre rythme, selon ses propres termes, dans le cadre du programme.

      Au lieu de cela, je fais glisser mes lèvres sur sa peau, le long de sa mâchoire, jusqu'à ce que je trouve l'espace doux comme un pétale sous son oreille qui contient encore le fantôme de son parfum d'hier soir.

      — Tu le sens ? lui demandé-je. À quel point c'est incroyable, nous deux comme ça ?

      — Oui, souffle-t-elle en tournant son visage légèrement vers le mien.

      — C'est ce que le sexe peut être, lui dis-je. Il peut être chaud et rapide, sale et primitif, comme le genre de sexe que j'ai au club, et le genre de sexe dont je sais pertinemment qu'il te plaira, mais il peut aussi être lent, intime et somptueux... et toujours sale et primitif.

      Elle rit, et je ris aussi, en partie surpris d'avoir dit cela. Parce que quatre-vingt-dix-neuf pour cent du temps, le type de sexe que je pratique se situe dans le premier groupe. Izzy en est un exemple. Mais ce lit, et la femme qui y est allongée pour moi, me donnent envie de me terrer ici avec elle, d'enchevêtrer les membres, les draps et les bouches, de la baiser paresseusement, lentement et profondément, de la faire monter de plus en plus haut jusqu'à ce que je la hisse sur ses genoux et que je nous achève tous les deux durement, rapidement et brutalement.

      — Ce sera toi, n'est-ce pas ? demande-t-elle.

      Mon poing est toujours serré autour de ses poignets, les clouant à l'oreiller. Ses genoux sont levés, de part et d'autre de mes jambes, et si je soulevais mon bassin et libérais ma bite, je pourrais être juste là, à l'entrée de son corps.

      — Moi quoi, bébé ? demandé-je en levant la tête pour la regarder.

      — Toi qui... prendras ma virginité, expire-t-elle. La semaine prochaine.

      — Ce n'est pas censé être le cas, avoué-je.

      — Quoi ? Pourquoi pas ?

      J'hésite.

      — On est censés mélanger les choses, te proposer une expérience variée et te laisser te défouler sur le menu complet, je suppose. Je n'étais pas censé participer à cette première session. Je me suis incrusté parce que je ne pouvais pas supporter de ne pas le faire.

      Elle sourit, satisfaite, presque comme si elle n'avait pas encore compris qu'elle m'avait fait tomber à la renverse.

      — Aussi, ils ont désigné quelqu'un qui serait moins à l'étroit que moi. Alex. C'est le gars qui t'a fait du rentre-dedans la première fois. Je suis trop bien monté. Je te ferais mal.

      — Ça me fera beaucoup plus mal avec quelqu'un avec qui je ne suis pas vraiment à l'aise, fait-elle remarquer avec une logique sans faille.

      — Je sais, dis-je en me mordant la lèvre tandis que je suis tellement en conflit avec moi-même. Mais il est bon. Il est vraiment bien. Et il est incroyablement beau. Il ressemble à ce type dans le film Top Gun Maverick… Hangman, c'est ça ?

      Elle sourit.

      — En y réfléchissant bien, ça ne me dérange pas. Alex a l'air génial, et je sais déjà qu'il est doué avec sa langue.

      Elle lève les yeux vers moi, la malice brillant dans ses yeux verts et dorés.

      — Tu peux y aller maintenant. Tu n'as pas ta séance d’entraînement ce matin ?

      Elle se souvient de ce premier samedi matin où elle s'est présentée à ma porte. Cela me rend plus heureux que je ne le pense.

      — Je peux l'annuler, dis-je. Je préfère m'entraîner dans ce lit avec toi.

      Elle baisse les yeux vers le biceps tendu du seul bras sur lequel je m'appuie.

      — Je pense que tu devrais y aller. Le déconditionnement est un vrai problème à ton âge, tu sais.

      Je n'ai pas de main libre, alors je penche la tête et lui mordille le téton, mais pas avant de lui lancer mon regard le plus cochon.

      Elle pousse un cri.

      — Aïe !

      Je lui donne un coup de langue.

      — C'était pour l'impertinence, dis-je à son sein. Je suis en pleine forme et je sais que tu aimes mon expérience. Mais si tu veux un idiot de vingt-deux ans qui n'arrive pas à trouver ton clito, ne te gêne pas.

      Je baisse la tête et aspire son mamelon dans ma bouche, faisant rouler ma langue sur le petit bouton qui durcit rapidement et de manière gratifiante à mon contact.

      — Mon Dieu ! s’écrie-t-elle bruyamment.

      — C'est bon, bébé ? grondé-je contre son mamelon.

      — Oui, dit-elle en aspirant une grande bouffée d'air entre ses dents. Ne t'arrête pas.

      — Regarde-toi, tu exprimes tes besoins. Quelle bonne fille !

      Je me mets à lécher son mamelon, fort, le faisant monter en un magnifique petit pic avant de le relâcher avec un bruit sec.

      — Au fait, tu dois aller au yoga ?

      — Je suis censée y aller, marmonne-t-elle.

      — Et si on abandonnait nos engagements et qu'on se faisait jouir très fort l'un l'autre ? demandé-je, ma bouche frôlant son mamelon, ma voix basse et rude, exactement comme je sais qu'elle réagit. Je dirai à Gen que la semaine prochaine, la seule personne qui baisera cette chatte vierge sera moi. Et ensuite, je t'emmènerai prendre le petit-déjeuner.
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      C'est un lundi matin typique.

      Gen est impeccable, comme d'habitude, tandis que Cal et Zach ont tous deux des cernes sous les yeux. Je sais sans poser de questions que ceux de Cal sont induits par la baise, tandis que le visage de Zach porte le type de fatigue profonde d'un homme dont les week-ends sont plus épuisants que ses jours de semaine.

      Je sais qu'il trouve cela plus facile du lundi au vendredi, lorsque les filles sont dans leur routine, distraites et entourées de leurs amis et de professionnels qualifiés. Le week-end, la charge pratique et émotionnelle lui incombe principalement. Je sais que le soulagement qu'il ressent lorsqu'il les dépose à l'école le lundi matin est presque réduit à néant par la culpabilité qu'il éprouve à l'égard de cette même émotion.

      Je sais qu'il fera une sieste sur le canapé de son bureau à un moment ou à un autre, et qu'il se sentira coupable de cela aussi. Comme si nous en avions quelque chose à foutre. Il est très efficace et très bon dans ce qu'il fait, et c'est tout ce qui m'importe. Mais, contrairement à Cal et à moi, Zach n'a pas surmonté la culpabilité catholique qu'ils nous ont inculquée à l'école.

      Il a besoin de baiser. Enfin, il a besoin d'une bonne nuit de sommeil et d'une baise, mais je ne suggérerais jamais cette dernière. Il n'est pas du tout prêt. Même si la façon dont il a regardé Maddy, l'amie de Belle, l'autre soir, ne m'a pas échappé.

      Je me demande s'il sera un jour prêt à faire passer ses besoins et lui-même en premier, même pour une heure.

      Mais ce n'est pas à moi de dire quoi que ce soit. J'ai essayé et j'ai été repoussé trop souvent. Je veux l'aider, mais Zach dit clairement qu'il n'est pas utile que quelqu'un devine comment il essaie de gérer cet enfer. Ce dont il a besoin de notre part, c'est d'une aide pratique et d'un soutien inconditionnel pour la façon dont il choisit de gérer les choses.

      Ce dont Zach a besoin, j'ai l'intention de le lui donner.

      La seule chose atypique en ce lundi matin est que j'ai passé les deux derniers jours à ne pas baiser, techniquement parlant, bien que j'aie été enroulé autour de Belle tout le week-end et que j'aie joui un nombre gratifiant de fois.

      Mais ce n'est pas comme si j'étais en elle.

      Et c'est précisément le sujet que je souhaite aborder avec Gen et Cal aujourd'hui, mais Cal me devance.

      Il revient vers le canapé, un expresso à la main.

      — Tu as dit à Gen que tu avais été un vilain garçon vendredi ? dit-il en souriant malicieusement.

      Je lui lance un regard d'avertissement.

      — Comment ça ? demande Gen dans son style hautain caractéristique.

      Putain, je déteste faire cela. Je déteste devoir trahir la confiance de Belle de quelque manière que ce soit, mais je dois faire un rapport à Gen pour que nous puissions faire de Découvre-toi une expérience encore plus sûre et plus fiable.

      Je soupire.

      — Elle s'est bien amusée pendant la scène, mais une fois qu'elle a joui, j'ai mis Cal à la porte et lui ai demandé de me sucer.

      Cal secoue la tête, comme s'il était encore furieux que je lui aie joué un tour. Les épais sourcils noirs de Zach se soulèvent et Gen ferme la bouche comme une directrice d'école.

      — Et ?

      Elle ne dit rien d’autre. Elle me donne assez de corde pour me pendre.

      — Et tout s’est bien passé.

      Je n'ai pas l'intention de dire à ces trois-là à quel point c'était plus que bien, à quel point c'était explosif.

      — Mais après, continué-je, elle s'est énervée. Elle a dit qu'elle se sentait minable et sale.

      Cal expire.

      — Tu es un putain de con.

      — Ce n'était pas la pipe, d'accord ? C'était tout le truc. On n’a pas pris en compte le fait qu'elle aurait toujours besoin d'être plus rassurée que ce qu’on avait initialement prévu. Elle a un penchant pour les louanges, c'est certain, mais elle était tellement d'accord avec les scènes que je n'ai pas réalisé qu'elle se sentirait si vulnérable par la suite. Elle avait besoin d'intimité, vraiment. Je ne pense pas qu'elle puisse supporter les scènes dégoûtantes sans un suivi approprié.

      — C'est logique, admet Gen. Alors, comment est-ce que ça s’est terminé au final ?

      Je me ressaisis.

      — Je me suis occupé d'elle, on a pris une douche ensemble et j'ai passé tout le week-end avec elle. Je l'ai accompagnée au travail avant de venir ici.

      Zach baisse la tête et se passe une main sur le front.

      — Mon Dieu. Nous y voilà.

      — Bon sang, dit Cal. Tu es un putain de chanceux. Je le savais ! Je savais que tu avais un faible pour elle.

      Gen me regarde.

      — Ce n'est pas l'idéal, Rafe.

      Je presse mes lèvres l'une contre l'autre.

      — Je sais.

      — Tu l'aimes bien, dit-elle à l’affirmative.

      — Oui, soupiré-je.

      — Parle-moi.

      — Je suis... intéressé, d'accord ? Elle me colle à la peau. Elle me colle à la peau depuis la première fois que je l'ai rencontrée. Je n'arrête pas de penser à elle. Et ça semble réciproque… on a une connexion. C'est intense entre nous.

      — Mon pote, dit Gen, c'est une vierge de vingt-deux ans. Elle ne sait pas ce qu'elle veut. Tu es son voisin, tu es beaucoup plus âgé qu'elle et tu es censé la parrainer. La raison pour laquelle on varie les expériences et les participants dans Découvre-toi est que personne ne s'attache trop, et te voilà en train de t’impliquer. Les limites sont floues.

      — À ce propos, commencé-je fermement. Je m'en occupe vendredi prochain. Il est hors de question qu'Alex la baise.

      — Putain, dit Cal. Écoute-toi. Est-ce que tu as entendu un seul mot de ce que Gen vient de dire ?

      — Elle n'est pas un morceau de viande que l'on peut se passer, leur dis-je à tous les deux. Elle veut que ce soit avec moi. Elle s'est énervée quand je lui ai dit que ce serait Alex. Belle doit choisir qui elle baise.

      — Bien sûr, tu as raison, dit Gen. Mais tu lui as expliqué pourquoi on a choisi Alex pour sa première fois ?

      — Oui, réponds-je d'un air suffisant, et elle a dit que ça ferait beaucoup plus mal avec quelqu'un avec qui elle ne se sentait pas à l'aise.

      Il y a un silence. Ils ne peuvent pas critiquer la logique de Belle.

      Gen expire et se lève, l'air plus troublé qu'elle ne le laisse paraître d'habitude.

      — Je dois dire que toute cette histoire est gênante. J'espère que tu sais ce que tu fais, Rafe. La structure du programme existe pour une raison. Je ne sais pas si je suis plus inquiète pour toi ou pour elle.

      Elle a vingt-deux ans. Tu es son premier. Pour l'instant, les chances que vous vous fassiez du mal sont égales. Je ne saurais pas sur qui miser. D'un côté, je ne t'ai jamais vu vouloir t'engager avec une femme, et je ne veux pas que cette pauvre fille ait le cœur brisé sous nos yeux parce qu'elle est ton nouveau jouet temporaire.

      J'ouvre la bouche pour protester de la manière la plus véhémente qui soit, mais elle lève la main pour m'en empêcher.

      — D'un autre côté, elle se débrouille très bien dans le programme et je sais, pour lui avoir parlé, que son père est très autoritaire. Elle a reçu une éducation très protégée et dogmatique. Elle n'en est qu'au tout début de son parcours pour se débarrasser de ces chaînes. Tout l'attend. Elle ne voudra pas se caser, tu sais.

      — Ce que Gen est en train de dire, interrompt Cal comme le parfait connard qu'il est, c'est que la dernière chose dont la pauvre fille a besoin, c'est d'un nouveau papa.

      — Va te faire foutre, espèce de con, grogné-je. Je le sais très bien. Je suis douloureusement conscient de la façon dont le corps de Belle a réagi à Cal et à moi vendredi, de la rougeur excitée sur son visage quand je lui ai dit qu'elle avait gagné le calice empoisonné d'être le jouet des prêtres. Elle embrasse ce chemin non conventionnel vers la découverte de sa sexualité ; elle s'épanouit en l'empruntant.

      Gen l'a parfaitement exprimé. Elle n'est pas prête à sauter de l'emprise d'un homme qui contrôle sa vie pour se retrouver directement dans les bras d'un autre. Et, si je suis un tant soit peu décent, je ne la laisserai pas faire.

      — Changeons de sujet, dis-je en prenant le café qui refroidit devant moi et en buvant une gorgée. Qu'est-ce que tu as fait après que je t'ai mis à la porte, Cal ?

      Il sourit comme le chat qui a eu la crème.

      — J'ai tenu parole et je suis parti à la recherche de Maddy. Putain, elle est canon.

      Une ombre traverse le visage de Zach, qui baisse rapidement les yeux sur sa tasse. Cal ne l'a pas remarqué et continue de parler.

      — Voilà une fille qui sait ce qu'elle veut. Elle est insatiable, putain. Elle était avec un autre type quand je l'ai trouvée. Il la bouffait contre un pilier. Il avait sa petite jupe verte autour de la taille et sa chemise déboutonnée jusqu'au bout. Je vous le dis, ses seins sont parfaits. Bref, je me suis imposé, et finalement il a compris le message et est passé à autre chose.

      — Qu'est-ce que tu as fait d'elle ? demande Zach.

      Sa voix est étranglée, et le son qu'il émet déclenche des signaux d'alarme autant que la question elle-même. Zach n'est pas salace, il n'est pas du genre à s'intéresser de trop près aux exploits sexuels de qui que ce soit. En général, il s'amuse un peu, mais se désintéresse de ce que les autres font ici.

      Cal n'a pas remarqué que Zach refuse de croiser son regard.

      — Elle a dit qu'elle était jalouse que Belle ait deux prêtres, alors j'ai décidé de m'occuper d'elle. Je l'ai emmenée dans une des salles vitrées, j'ai gardé mon costume, je l'ai déshabillée et baisée par derrière sur la table. À la fin, on a eu un public assez nombreux. Elle est vraiment très sexy.

      Un muscle saute dans la mâchoire de Zach.

      — Ça devait être sympa.

      Cal perçoit le désir dans sa voix et lui tape sur l'épaule.

      — C'était amusant. Très amusant. Et tu sais, quand tu seras prêt à t'y mettre, peu importe le temps que ça prendra, on te soutiendra, d'accord ?

      Cal a mal interprété l'envie de Zach en la qualifiant de générale, alors qu'elle me semble très spécifique.

      J'ai l'impression que mon pote a aimé ce qu'il a vu chez Maddy l'autre soir et qu'il envie Cal d'avoir mis la main sur elle. Je soupçonne que je n'étais pas le seul vendredi à laisser une jeune femme de vingt-deux ans me monter à la tête.

      Et je sais que deux choses sont vraies.

      Premièrement, Zach n'agira jamais, jamais sur la base de ces sentiments.

      Deuxièmement, c'est une bonne chose, parce que je ne connais pas du tout Maddy, mais j'ai l'intuition que mon ami au cœur brisé tentant quoi que ce soit avec elle serait un désastre aux proportions démesurées.
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      Rafe m'a installée au bord de son matelas dans sa garçonnière impeccablement décorée : un matelas si grand que je me demande combien de corps il a déjà essayé de caser sur ce lit. Pour l'instant, je n'ai pas conscience des murs bleu nuit, des meubles rares mais parfaitement agencés et de l'étonnante collection d'art contemporain, parce que mon champ de conscience s'est rétréci à un point particulier : le contact des doigts et de la langue de Rafe sur ma chair désespérément gonflée.

      Je suis nue, à quatre pattes, quelques liens, les vrais liens de Rafe, sont posées à quelques centimètres de moi, prêts à être utilisés si je me tortille ou si je me comporte mal. Pour quelqu'un qui n'a pas encore perdu sa virginité, j'ai certainement fait des choses perverses ces derniers temps.

      Rafe a décidé que j'avais besoin d'une leçon pour, comme il le dit, Écouter sa chatte et non son cerveau endoctriné par le couvent.

      Je sais.

      Pas étonnant qu'ils aient eu besoin d'une agence de pub externe pour les aider avec Découvre-toi. Je ne suis pas convaincue que cette phrase roule sur la langue... mais il sait comment faire valoir son point de vue de manière efficace. Je lui reconnais cela.

      L'essentiel de la leçon est qu'il me parle de choses cochonnes tout en m'excitant de plus en plus par son toucher. Si mon corps réagit positivement, je peux considérer que les choses qu'il mentionne sont de vrais fétiches. Si ce n'est pas le cas, nous chercherons à savoir quelles parties de mon subconscient essaient de me protéger par des moyens bizarres qui leur ont été enseignés.

      Et oui, il en a déjà parlé comme d'un détecteur sexuel de mensonges.

      C'est tellement prévisible.

      C'est incroyable que je puisse déjà penser à lui de cette manière affectueuse et familière après seulement quelques jours et quelques nuits. Nous sommes mardi, et depuis notre session Découvre-toi de vendredi, nous avons passé toutes nos nuits ensemble. L'homme qui, la semaine dernière, se tapait des femmes différentes chaque soir au club, s'est enroulé autour de moi cette semaine, et ne s'est clairement pas envoyé en l'air.

      En revanche, j'ai affiné ma technique de fellation tous les soirs. C'est déjà ça.

      Rafe se tient derrière moi, pieds nus et torse nu, vêtu seulement d'une paire de bas de jogging gris doux qui pendent bas sur le V de ses hanches et ne cachent en rien sa trique monstrueuse. La vue est si belle que je n'arrête pas de regarder en arrière et que je manque de tomber du lit de plaisir.

      Il m'a dit que la vue était encore meilleure de là où il se tenait, et je dois le croire sur parole, car je suis entièrement ouverte pour lui. Tout est exposé. Tout. Et c'est délibéré de sa part. Il veut que je sois exposée. Il veut que je me sente honteuse et impudique et que je m'approprie ce sentiment, que je m'y plonge, que je le laisse m'envahir et qu'il renforce mon excitation au lieu de la gâcher.

      Il veut aussi que je le croie lorsqu'il me dit que la vue de mes trous exposés pour lui est le plus grand excitant qui soit, même si je trouve cette idée atroce.

      Jusqu'à présent, j'ai été tour à tour léchée, sucée, embrassée et doigtée au cours de ce « détecteur de mensonge », et Rafe m'a mise dans tous mes états lorsqu'il s'est agenouillé et s'est relevé. La chair entre mes jambes est trempée et palpitante. J'ai tellement besoin de me libérer, mais il semble qu'il n'en a pas fini avec moi.

      Le seul réconfort est qu'il doit souffrir autant que moi, si l'on en croit cette tache humide suspecte sur le devant de son bas de jogging.

      Je lui obéis, en déroulant mes poignets fatigués et en essayant de ne pas penser à la vue qu'il a maintenant sur mes fesses qui sont à l'air.

      Il effleure du bout des doigts mon sexe gonflé.

      — Qu'est-ce que tu ressens quand je te donne des ordres comme ça ?

      Mon Dieu. C'est bon. Je pousse contre son doigt et il le retire. Putain.

      — J'ai l'impression d'être ton jouet, lui dis-je en fixant les draps. Comme si tu pouvais faire ce que tu veux avec moi.

      — Et ça t'excite ?

      — Mon Dieu, oui.

      À cette réponse, je suis récompensée par un doigt épais qui glisse en moi. Ce n'est pas assez, pas sans qu'il touche aussi mon clito, mais c'est la forme de torture la plus délicieuse qui soit, et je me pousse à nouveau contre lui.

      — Bonne fille, dit-il d'une voix étranglée.

      Il retire son doigt et je sens et entends qu'il se remet à genoux derrière moi. Mon corps réagit de façon pavlovienne ; ma chair se tend pour que sa bouche la soulage.

      — Et quand tu jouais une petite postulante innocente qui sait que ce qu'elle laisse les mauvais prêtres lui faire est très, très immoral ? À ce moment-là, est-ce que ça rend les choses plus agréables ? Ou pire ?

      Son souffle est chaud sur ma chair.

      — C’est mieux, dis-je. Tellement plus chaud.

      — Putain, tu es cochonne, déclare-t-il avant de me lécher d'un seul coup, et c'est tellement exactement ce dont j'ai besoin que je sursaute. Si cochonne. Tellement incroyable, putain. Et si les prêtres avaient amené plus d'amis parce qu'ils avaient entendu dire que tu étais en fait une sale petite pute ? Tu aimerais qu'ils jouent tous avec toi ? Qu'ils t'attachent et se relaient ? Qu'ils jouissent tous sur toi ?

      Même sans son contact, je gémis, parce qu'être surpassée en nombre, utilisée, caressée, jouée et adorée par un nombre quelconque d'hommes chauds, affamés et sans visage est mon fantasme ultime, et la simple pensée de cela me rend si folle de désir que je ne peux pas dire où la honte s'arrête et où l'excitation commence. Je n'arrive pas à déchiffrer quelle partie de moi se délecte de cela, quelle partie de moi a faim d'être à la fois l'objet de leurs désirs collectifs et l'arrière-pensée, le jouet sans nom qui est presque accessoire parce que tout tourne autour d'eux et de leurs désirs égoïstes, et que je ne suis que le canal par lequel ils s'assouvissent.

      Je tremble. Je tremble si fort, et je suis si loin que je peux à peine parler.

      — Utilise des mots, dit Rafe, le bout de son doigt au niveau de l'entrée, prêt à pousser fort et à me récompenser si ma réponse lui plaît.

      — J'en ai tellement envie, admets-je. Je veux qu'ils me ruinent et prennent ce dont ils ont besoin. Je veux qu'ils touchent chaque centimètre de moi en même temps.

      Il aspire une grande bouffée d'air.

      — Bien, bébé. C'est très bien, putain. Tu vois, je t'ai dit que tout ce que tu as ressenti l'autre nuit avec tes prêtres était bien, n'est-ce pas ?

      Je déglutis, essayant de me ressaisir suffisamment pour répondre.

      Il passe la main sous moi et me pince le mamelon, très fort, et la sensation monte directement à mon clitoris.

      — N'est-ce pas ?

      — Oui.

      La langue de Rafe tourbillonne autour de mon clito en spirales somptueuses.

      — C'est ça, marmonne-t-il contre moi. Tu es une si bonne fille. Tu as tellement envie de ma langue, putain. Ce trou est tellement en manque.

      Il l'ouvre avec son doigt et je ferme les yeux.

      J'ai juste besoin qu'il me touche au bon endroit avec sa langue.

      J'ai besoin qu'il me lèche aussi fort et rudement qu'il peut le faire.

      — Encore une question, dit-il, et ensuite tu pourras jouir. Et si les prêtres te taquinaient, léchaient ta chatte douce et humide et tes mamelons, enfonçaient leurs bites dures dans ta bouche parce qu'ils étaient si désespérés d’exploser, et que l'évêque arrivait, parce qu'il avait entendu dire que ses prêtres avaient le plus beau jouet de tout le diocèse et qu'il voulait prendre part à l'action ?

      Il écarte davantage mes genoux.

      — Et s'il leur demandait de continuer à te toucher, de t'ouvrir en grand pour qu'il puisse te voir, t'inspecter et te goûter, et qu'il les mettait tous dehors pour qu'il puisse te revendiquer comme sa propre petite pute secrète ?

      Les mots qu'il vient de prononcer, l'image qu'il vient de peindre, me précipitent vers l'orgasme même sans son contact, mais ce ne sera pas suffisant. Il ne m'achèvera pas tant que je n'aurai pas admis ce qu'il veut que j'admette : que ce scénario est parfait et beau et tout ce dont j'ai rêvé dans mes fantasmes les plus sombres, et que c'est encore mieux que le quatuor dans la douche que j'ai concocté, et que la simple pensée de ce puissant homme d'église se déversant en moi, brutalement, urgemment et égoïstement, est si, si provocante pour moi que je ne peux penser à rien d'autre.

      Il me tient. Dans mon esprit, je suis allongée sur un lit dans un séminaire où les prêtres m'ont introduite clandestinement, et l'évêque s'acharne sur moi.

      — Exactement, c'est exactement...  comme ça, oui.

      Et avec ça, la belle bouche de mon professeur est sur mon clito, sa langue tendue, plate et dure me lèche avec la pression précise dont j'avais faim, et son doigt entre et sort de moi, intensifiant la sensation si parfaitement que je pourrais crier, mais au lieu de cela, je gémis, je griffe les draps et enfonce mon front dans le matelas en poussant mes fesses contre le visage de Rafe, contre sa langue, contre ce doigt, aussi fort que je le peux.

      Et la chaleur intolérable qui me traverse s'enflamme et se transforme en un feu si puissant qu'il aspire l'oxygène de cette pièce en une seule flambée.

      Putain.

      Je me cabre, je tressaille et frissonne contre sa bouche. Je prends chaque contact avec avidité, je mange tout. Je me laisse aller à un endroit où le bruit gronde dans mes oreilles et où les étoiles flamboient et brûlent derrière mes paupières. Alors que je redescends, humiliée et impressionnée par les capacités de mon corps à répondre à cet homme, je suis consciente qu'il s'est éloigné de moi et qu'il se tient debout, que la tête chaude et humide de sa bite traîne et s'insinue dans ma chair, et qu'il pousse des gémissements enfiévrés.

      J'essuie ma joue contre le drap, parce que j'ai bavé, avant de me retourner, de me mettre à genoux et de grimper jusqu'à l'extrémité du lit où il se tient, tenant sa belle bite en pleurs dans un étau si serré que cela semble douloureux.

      Mais ce sont ses yeux qui m'arrêtent. Il me regarde comme un homme qui a eu une vision. Révérencieux. Hypnotisé.

      — Permets-moi, dis-je.
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      Je glisse une main autour de son cou et l'embrasse, goûtant mon propre musc sur ces lèvres magnifiques et généreuses. De l'autre main, je relâche sa prise sur sa bite et referme mes doigts autour d'elle. Il est si incroyablement dur, épais et massif, et pour la millionième fois, je me demande comment nous allons pouvoir nous accorder.

      Je le pompe fort mais lentement, comme il me l'a montré ces derniers jours, avant de l'embrasser une dernière fois et de m'asseoir. Je laisse mes jambes tomber du lit et accroche mes talons à ses mollets pendant que j'abaisse ma bouche sur son érection.

      Lorsque je les touche, ses couilles sont fermes et hautes contre son corps. J'ai rapidement découvert que c'est un signe évident qu'il est proche de l’orgasme. Je passe ma paume sur elles. Mes doigts. Et tandis que je lèche l'humidité qui s'échappe de sa fente et que je la fais glisser autour de sa couronne, il pousse un gémissement si bas et si masculin qu'il fait des choses étranges à mes ovaires.

      Je l'aspire dans ma bouche, aussi lentement et profondément que possible, en l'ouvrant aussi grand que possible pour l'accueillir. Je fais glisser mes lèvres le long de sa tige, ma main saisissant la partie de lui que je ne peux pas prendre dans ma bouche, appréciant sa chaleur. Le contrôle à peine retenu de son corps. Il passe ses deux mains dans mes cheveux et saisit fermement la base de mon crâne, ce qui me fait sourire.

      Il peut à peine céder le contrôle assez longtemps pour me permettre de faire mon truc.

      — Tu es tellement douée pour ça, putain, siffle-t-il, ses doigts se crispant sur mes cheveux, tirant juste assez fort pour que ça fasse un bien fou. Ma douce petite vierge, suçant ma bite comme une pute expérimentée. Enroulant ses belles lèvres autour de moi.

      Il commence à bouger, ses hanches se ruant contre moi, s'enfonçant plus profondément dans ma bouche, maintenant ma tête en place pour qu'il puisse s'enfoncer en moi. J'inspire fort par le nez et je me concentre. Sur mon rythme. Sur les sons primitifs et enivrants qu'il émet et sur son goût. Sur le fait de ne pas avoir de haut-le-cœur, même s'il y a un moment où il touche le fond de ma gorge, où mes yeux pleurent et où je sursaute. Mais je m'en remets et je me remets à le traire comme il vient de me traire cet orgasme stupéfiant.

      Le pouvoir est enivrant. Savoir que cet homme magnifique, expérimenté et juste ce qu'il faut de dépravé m'a choisie. Il a sa bite dans ma bouche, et non dans le vagin d'une des belles femmes qualifiées de son club. Toute sa conscience est concentrée sur moi, et sur mes lèvres autour de lui, et cela me donne envie de lui servir le meilleur orgasme de sa vie.

      Il se sert de ma bouche parce que je ne lui ai pas donné accès à d'autres parties de mon corps.

      Pas encore.

      Et quand je le ferai, il sera comme cela. Il me remplira, il n'aura aucune pitié. Il prendra et donnera, et je serai complètement sous son emprise.

      À cette idée, mes parois intérieures se serrent à nouveau.

      J'augmente la pression sur ses couilles, les faisant rouler fermement dans ma main. Je pompe sa tige plus fort. Je déplace mes lèvres plus fort sur lui, le prenant plus profondément, me retirant presque complètement de lui, m'assurant de faire rouler ma langue autour de sa couronne à chaque fois que je me retire. Ses mots, ses jurons, deviennent plus douloureux. Moins intelligibles.

      Et puis, c'est sûr, il devient rigide et immobile avant de pousser le gémissement d'un homme brisé et d'envoyer des giclées chaudes et violentes dans ma bouche tandis que ses poings se serrent autour de mes cheveux et que sa bite s'enfonce, s'enfonce et s'enfonce.

      Je continue à le sucer, en ralentissant lorsque je sens qu'il descend lui-même, jusqu'à ce qu'il lâche une poignée de cheveux et passe une main sur mon épaule et mon dos.

      — Bon Dieu, dit-il à voix basse. Putain, Belle.
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      — Tu es un sacré professeur, dis-je.

      Nous sommes allongés nus sur son lit, lovés l'un contre l'autre. Sa jambe est lourdement jetée sur moi, ma paume repose sur son cœur, et je me sens complètement rassasiée. Complètement heureuse. J'ai avalé son sperme et l'ai léché, et il a réagi en m'allongeant ici et en me regardant dans les yeux tout en me disant à quel point j'étais belle.

      À quel point j’étais unique.

      À quel point j’étais spéciale.

      À quel point j’étais sexy.

      À quel point j’étais talentueuse.

      À quel point j’étais coquine.

      À quel point je l'ai rendu complètement fou.

      À quel point je lui suçais bien la bite.

      À quel point je prendrais bien sa bite vendredi.

      À quel point ce serait bon pour nous deux.

      À quel point je deviendrais rapidement désespérée pour qu'il me baise.

      Et j'ai pris ses compliments, et me suis prélassée comme un chat au soleil, et je l'ai cru, parce que quand Rafe Charlton vous regarde avec des yeux noirs et vous dit des choses comme ça tout en caressant vos cheveux et votre peau ?

      Vous écoutez.

      Je me délecte de ce cocon, d'être adorée dans le berceau de son corps, le contrecoup de ses mots élogieux jetant une lueur aussi chaude que sa peau contre la mienne.

      — Pour quelqu'un qui a eu une éducation aussi merdique que toi et moi, dit-il en descendant le long de mon dos du bout des doigts, tu as l'air plutôt cochonne. Dans le bon sens du terme, je veux dire. Il s'agit moins de t'enseigner que de te donner des indications. Tu fais le reste.

      — Peut-être que je suis cochonne parce que j'ai eu une mauvaise éducation, dis-je.

      Il rit doucement.

      — Je suis sûr que je suis pareil. Mais tes appétits n'ont rien de honteux, pas plus que tes perversions, dit-il, le bout de ses doigts poursuivant son voyage rassurant le long de ma colonne vertébrale. Quand on est dans l'instant, on sait se laisser aller. On dirait que c'est juste après que ton cerveau intervient et commence à paniquer ?

      — Oui, je suppose que tu as raison. Ou du moins, quand j'ai tes mains sur moi... ou ta bouche... il est difficile de penser à autre chose. Je suis dans la zone.

      — C'est vrai.

      Il embrasse mon front et laisse ses lèvres s'y attarder.

      — Mais la descente peut être difficile. C'était le cas l'autre soir, en tout cas. Je crois que je me suis sentie dépourvue, ou vulnérable, ou quelque chose comme ça. C'était comme si toutes les choses qui m'avaient fait prendre mon pied étaient revenues et m'avaient giflée. J'étais agenouillée là, couverte de tes, tu sais, fluides corporels. Et j'avais ce chœur de voix dans ma tête qui me disait à quel point j'étais une fille horrible et sale. C'était horrible, mais je sais que c'était dans ma tête. Rien de tout cela n'avait à voir avec la façon dont tu as agi.

      — Mais tu ne te sens pas comme ça en ce moment ? demande-t-il.

      — Non, dis-je en me blottissant contre lui, cherchant sans vergogne le réconfort de son étreinte. Pas du tout. Je me sens merveilleuse et en sécurité.

      — Pas sale ? Même si je t'ai dit toutes ces choses et que tu m'as pratiquement giclé au visage ?

      Je recule.

      — Je ne l'ai pas fait ! Et non, parce que tu as été si adorable, et que cela a eu raison de toutes les pensées intrusives que j'aurais pu avoir. C'est comme si ces voix ne pouvaient pas passer, parce que je suis ici, dans le présent, avec toi, et c'est tout ce que j'ai comme place dans mon cerveau.

      — C'est tout à fait vrai, murmure-t-il en me ramenant contre lui. Et je ne voudrais jamais, au grand jamais, que tu te sentes dévalorisée. Je ne laisserai jamais ça se reproduire. Mais je te vois déjà grandir. Tu commences déjà à assumer ta sexualité. Un jour prochain, tu prendras ce que tu veux de moi ou de n'importe qui d'autre dans ce club, et tu t'en iras comme la glorieuse reine que tu es, sans nous jeter un regard en arrière, à nous, pauvres bougres.

      Ses mots jettent un froid sur mon humeur. Ils me rappellent que notre temps est compté, qu'il n'a pas tout le temps du monde pour encadrer sa petite protégée et que bientôt, il retournera rôder dans les couloirs de l'Alchemy pour baiser, jouer et servir ses propres besoins, et pas seulement les miens.

      Ils me rappellent que la monogamie est un concept tellement étranger pour un type comme Rafe qu'il n'imagine pas une minute que même une vierge inexpérimentée comme moi la choisirait plutôt que le buffet débauché du club.

      — Qu'est-ce qu'il y a ? me demande-t-il comme s’il lisait dans mes pensées.

      Je reste silencieuse.

      — Belle.

      — Je suis contente que ce soit toi vendredi, dis-je.

      — Je ne voudrais pas qu'il en soit autrement, dit-il d'un ton bourru. Tu es à moi. Il est hors de question qu'Alex approche sa sale petite bite de toi.

      Je lui adresse un faible sourire.

      — Belina. Parle-moi.

      Je soupire. J'ai laissé cet homme m'exposer plus qu'aucun humain ne l'a fait jusqu'à présent, alors autant jouer cartes sur table et m'humilier pleinement.

      — Est-ce que tout changera vendredi ? Quand j'aurai fini ?

      — Il te reste la séance d'Adieu à compléter, si tu le souhaites, dit-il avec un sourire de loup qui ferait la fierté de Jack Nicholson.

      — Je sais, mais après ça.

      Je me concentre sur sa bouche, sur ces lèvres parfaites et incurvées, parce que regarder ses yeux me fait trop mal.

      — Une fois que le programme est terminé, continué-je, est-ce que ce sera terminé pour nous aussi ?

      — Quoi ? Pourquoi est-ce que tu dis ça ?

      Son ton est si stupéfait que je porte mon regard sur ses yeux.

      — Je sais que tu as endossé le rôle de mon professeur, dis-je d'un ton hésitant, et c'est formidable. Tu es formidable. Mais tu ne me trouveras peut-être plus attirante après m'avoir dépucelée. Je ne suis pas stupide. Je peux dire qu'une partie de l'attrait pour toi doit être que je suis une conquête. Après ça, je ne serai qu'une autre fille idiote qui se prosternera devant toi.

      Je déglutis, et c'est douloureux.

      Rafe me fait rouler sur le dos, m'enfermant dans ses bras. Il écarte mes jambes avec son pied et vient s'allonger entre elles. Nos visages sont à quelques centimètres l'un de l'autre, et je ne vois que lui.

      Tout ce qui existe, c'est lui.

      — Belle, dit-il. Ne me brise pas le cœur, bébé. Tu me demandes si je te trouverai encore attirante une fois que tu auras atteint ton véritable pouvoir ? Est-ce que tu délires, putain ?

      Je m'apprête à répondre, mais il semble qu'il s'agisse d'une question rhétorique, car il répond, l'air incrédule.

      — Non, je n'ai pas fini. Tu crois qu'une fois que je t'aurai « conquise », je me lasserai, que je te poursuis uniquement parce que je veux briser cette soi-disant surface immaculée ?

      C'est un putain de mensonge. Tu ne pourrais pas être plus loin de la vérité. Je veux être là quand tu découvriras à quel point tu aimes le sexe, à quel point ta chatte a besoin d'être remplie, à quel point, une fois que tu auras ajouté cette forme de sexe à ton arsenal, on ne pourra plus t’arrêter.

      Tu dois oublier le problème de la virginité. Ce qu'on a fait au club, dans ton lit et dans le mien, c'est du sexe. Ce sont des choses que beaucoup de gens n'auraient jamais les couilles de faire, même s'ils les ont fantasmées dans l'obscurité. Tu t'épanouis, bébé, juste devant mes yeux. Tu te déploies comme une putain de fleur et je ne veux rien de plus qu'une place au premier rang, même si je suis à l'arrière de la putain de file d'attente tous les vendredis soir à l’Alchemy. Littéralement. Parce qu'une fois que tu seras libérée, tu ne pourras plus te retenir, et je ne rêverais jamais d'essayer.

      Je me tortille.

      — Je ne veux pas penser à d'autres personnes en ce moment, lui dis-je.

      Je me suis tellement rapprochée de Rafe ces derniers jours. Les choses qu'il me fait ressentir sont presque des expériences spirituelles, et cela vient d'une fille qui a passé beaucoup trop de dimanches matin à genoux et qui n'a pas ressenti grand-chose.

      Je ne veux pas le partager.

      Mais je sais, quoi qu'il me dise dans cette pièce, que le partage sera la seule base sur laquelle je pourrai l'avoir. Il a déjà fait allusion à l'avenir. À l’orgie des vendredis soir à l'Alchemy. À un style de vie qui consiste à se mélanger avec des gens séduisants et qui partagent les mêmes idées. Au fait d'être moderne, libéré et sans entraves.

      Je sais qu'il croit que je partage les mêmes désirs que lui. Il vient de m'amener à un point culminant de cris et de frissons avec ses propos cochons sur les évêques, les prêtres et les petites salopes de postulantes. Et c'est chaud comme l'enfer. C'est tellement chaud que je me tortille rien que d'y penser.

      Et pourtant. En fin de compte, tout ce que je veux est là, devant moi.

      — Je sais que tu ne veux pas, dit-il, et moi non plus. Mais vendredi, il n'y aura que nous, n'est-ce pas ?

      — Oui, acquiescé-je.

      Juste nous. Juste moi et Rafe.

      — C'est nous d'une nouvelle manière, comme on en a parlé, promet-il.

      Comme on en a parlé.

      Malgré la mélancolie qui a envahi mon éclat post-orgasme, je ressens un frisson d'anticipation.

      Parce que vendredi, il y aura beaucoup de premières fois.
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      Je porte du blanc ce soir.

      Je sais ce que Gen et Rafe m’ont répété jusqu’à la nausée.

      La virginité est une construction artificielle.

      Ce que je vais faire ce soir avec Rafe, la façon dont je vais le laisser entrer dans mon corps, n'est qu'un fil dans une véritable toile d'araignée de la sexualité.

      Malgré tout, je veux porter du blanc. Je veux que Rafe me voie comme une toile vierge sur laquelle il pourra imprimer sa marque.

      Je veux l'envoyer à la limite de la raison.

      Nous avons tout planifié ensemble. Pas ce que je porterai, mais comment nous agirons. Ce que nous ferons. Qui nous ferons semblant d'être. Il a proposé de prendre les rênes, pour ainsi dire, et disons que j'ai gracieusement décliné son offre.

      — Dieu merci, je ne suis pas un vrai dominateur, a-t-il dit. Tu ferais une putain de dominée inutile.

      Cela m'a fait rire aux éclats, mais il avait raison.

      — J'aime quand tu prends le contrôle au lit, lui ai-je dit. J'adore ça, en fait. Mais si tu penses que j'en suis arrivée là pour laisser un mec me dire ce que je peux faire, quand et où je peux jouir, et prétendre qu'il possède mon corps, alors tu ne pourrais pas te tromper plus que ça. On m'a suffisamment dit ce que je pouvais ou ne pouvait pas faire de mon corps tout au long de ma vie pour que je laisse quelqu'un avoir ce genre de contrôle sur moi.

      À ma grande surprise, il a pris un air doux et amusé. Il a passé une main dans mes cheveux et a simplement dit :

      — C’est bien toi, ça.

      L'autre jour, pendant ma pause déjeuner, je suis retournée au magasin Ralph Lauren pour essayer ce magnifique long fourreau blanc que je convoitais depuis que je l'avais vu, mais il était trop formel pour ce soir. Trop sobre. Pour être honnête, c'était trop classe.

      À la place, j'ai acheté une version plus courte de la même robe. Elle a de petites bretelles et un tissu assez épais pour ne pas avoir de soutien-gorge, mais son ourlet est assez court pour me faire ressembler moins à une vierge qu'à une prostituée.

      Une prostituée très chère.

      Ce qui, curieusement, est exactement le look que j'ai choisi pour ce soir.
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      Le bar de l'Alchemy est tout en onyx rose scintillant, en cuir vert beurre et composé de personnes magnifiques et sûres d'elles. C'est la troisième fois que je viens ici, et je sais maintenant que ce n'est pas un bar comme les autres. Ce qui se cache derrière ces lourdes doubles portes est bien plus séduisant que la scène glamour que nous renvoient les panneaux miroirs.

      Oui, tout le monde se comporte bien ici, mais il y a dans l'air un parfum d'impatience, de délices attendus et assurés, et je laisse ce même parfum battre dans mes veines, flotter sur ma peau.

      Parce que je partage cette impatience.

      Je suis assise au bar, seule, dans une robe blanche courte et joliment coupée, dont je suis presque sûre que M. Lauren ne l'a pas destinée à cet usage. Mes talons sont hauts, mes cheveux lâchés et lisses, mon maquillage pour les yeux beaucoup plus intense que d'habitude, et ma peau éclatante. Je n'ai pas de bijoux, à l'exception d'un sculptural collier ras-de-cou en argent qui vient taquiner mes clavicules.

      Je sirote mon martini, car ce soir, je suis bel et bien Belle et non Belina, et cette version de Belle boit des spiritueux, pas du vin. Deux beaux hommes en costume s'approchent, me demandant si je veux de la compagnie, et je leur explique que j'ai rendez-vous avec quelqu'un. Je suis calme et agréable, mais pas encourageante.

      Ils sourient, haussent les épaules et me disent que c'est dommage, qu'ils me verront à côté plus tard, peut-être.

      Et puis vient la prise de conscience. Je me rends compte que, dans peu de temps, je serai de l'autre côté de ces doubles portes, dans une réalité alternative où ces mêmes types pourraient avoir leurs chemises retirées et leurs bites à l'air, et où les charmantes manières d'ici céderont la place à des codes de comportement dont je n'ai pas la moindre idée.

      Je n'ai pas trop le temps de réfléchir, car tout à coup Rafe se tient à côté de moi avec un bonsoir charmant, et je me pâme complètement. Il est délicieux, comme toujours, dans un costume bleu marine qui a été taillé pour adorer chaque ligne dure de son corps et une chemise blanche à col ouvert en dessous.

      C'est excitant de le voir ici, de se rencontrer comme des étrangers dans un bar alors que chaque fois que je suis venue ici, je me languissais de lui de loin. Je me demande s'il se souviendra de moi après nos séances. Je me demande combien d'autres femmes il baisera une fois qu'il aura fini de faire tourner en bourrique la pauvre petite vierge.

      Ce soir, il est là pour moi.

      Rien que pour moi.

      — Bonsoir, monsieur, ronronné-je.

      Je veille toutefois à ne pas paraître trop enthousiaste, même si je suis sûre que les cœurs qui dansent dans mes yeux trahissent mon jeu. D'ailleurs, à la façon dont ses pupilles se dilatent au mot monsieur, il semblerait que je ne sois pas la seule à avoir des yeux traîtres. Cette idée me rend plus heureuse que je ne saurais le dire.

      Je ne peux pas donner à Rafe ce que la plupart des femmes d'à côté peuvent lui donner. Je ne peux pas me glisser le long de son corps comme s'il s'agissait d'un poteau graissé et que j'étais une danseuse chevronnée, ni l'épater avec mes incroyables techniques sexuelles. Ce n'est pas moi.

      Pas encore.

      Mais ce que je peux faire, c'est offrir de manière convaincante le mélange d'innocence et de déférence que son côté dominant semble trouver si gratifiant.

      Il se lèche les lèvres et parcourt du regard le gonflement de mes seins et l'ourlet si court qu'il laisserait apparaître mon string si mes jambes n'étaient pas croisées. Il descend le long de mes jambes jusqu'à mes sandales très hautes à lanières avant de remonter vers mon visage. Il m'évalue, ou fait semblant de le faire, et cela me fait frissonner.

      — Tu travailles ce soir ? demande-t-il.

      Je pose mon verre sur le bar.

      — Effectivement.

      J'incline joliment la tête et attends.

      — Tu es disponible ?

      — Oui, dis-je en souriant.

      Il se penche vers moi, près de mon oreille, et je sens ce parfum que j'aime tant.

      — Dans ce cas, je serais ravi que tu viennes à côté avec moi. Je m'appelle Rafe.

      — Belle, dis-je alors qu'il se redresse. Pourquoi pas.

      La satisfaction qui se lit sur son visage est attachante, car c’est gagné d’avance ce soir. Mais, quelle que soit la façon dont nous nous sommes mis d'accord pour que cette soirée se déroule, j'adore cet équilibre des pouvoirs. J'adore le fait que cette version de Rafe m'arrache d'un tabouret de bar et me propose de me payer pour mes services, qu'il me traite comme une sorte de possession, qu'il offre de l'argent en échange de la liberté de disposer de mon corps, et qu'il exige une soumission totale de ma part. Il exigera que je le serve.

      Parce que c'est pour cela qu'il paie.

      Est-ce que c'est un tant soit peu féministe ?

      Non.

      Dégradant ?

      Oui.

      Terriblement chaud ?

      Mille fois oui.

      Je décroise les jambes, sans manquer la façon dont les yeux de Rafe reviennent sur mon ourlet, et je glisse gracieusement de la chaise. Il enlève sa veste, me prend la main et traverse la pièce à grandes enjambées, avec une telle force que j'ai du mal à le suivre.

      Sa main se dirige vers la lourde poignée chromée qui sépare le bar de la salle de jeux.

      — Tu es à moi ce soir, dit-il, ses yeux transperçant les miens.

      — Oui, monsieur, dis-je poliment, agréablement… et avec obéissance.

      Il secoue légèrement la tête, comme s'il avait du mal à se retenir.

      — Bonne fille.

      Il ouvre la porte.
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      L'air est plus pesant ici.

      Il fait beaucoup plus sombre, et la première chose qui me frappe, c'est l'odeur Baies de Dyptique mélangée à l'odeur musquée du sexe. Au premier plan, je ne vois que de grands canapés en cuir et des tables basses avec leurs lampes à abat-jour baissées. Un peu comme une boîte de nuit, mais en plus opulent, les couleurs plus douces que dans l’antre du péché.

      Et des gens.

      Des corps.

      Des corps qui bougent, se tordent, s'accouplent. Certains sont si subtils qu'il faut y regarder à deux fois pour comprendre ce qu'ils font. D'autres sont plus flagrants. Comme le couple faisant un soixante-neuf sur l'ottomane géante à ma droite. Ça alors.

      Je détourne rapidement les yeux vers la scène où deux femmes pratiquement nues tournent autour de draps blancs suspendus au plafond d'une manière qui défie la gravité. La musique est sulfureuse. Hypnotique. Rythmée, ce qui, je suppose, est important quand on fait l'amour.

      Rafe me fait passer devant un pilier où un type se jette avec enthousiasme sur un autre. Alors qu'il recule, j'aperçois une bite épaisse et veineuse et je détourne à nouveau les yeux.

      Bon sang.

      C'est comme regarder un accident de voiture, mais en plus chaud. La fille du couvent qui est en moi est horrifiée, mais je ne peux pas détourner le regard. On m'a enseigné pendant si longtemps que le sexe est mauvais, immoral, sale. C'est un péché capital. Et je suis là, entourée de pécheurs qui s'amusent comme des fous.

      Si c'est l'enfer, c'est bien plus amusant que ce qu'ils laissent entendre à l'école.

      J'espérais un anonymat total de ce côté-ci des portes, j'espérais que tout le monde serait tellement occupé à baiser qu'ils ne nous remarqueraient pas. Mais j'aurais dû savoir qu'ici, en enfer, Hadès est roi.

      Les têtes se tournent lorsque mon compagnon traverse l'espace sombre avec moi à sa suite. Ce n'est pas seulement son apparence magnifique, bien sûr. C'est qu'il s'agit de son domaine. Son royaume. Il a créé ce nirvana subverti. Ces gens sont ses compagnons de jeu. Ses jouets, même.

      Et qui ne voudrait pas que Rafe Charlton joue avec eux quand il est comme cela, quand ses yeux sombres brûlent déjà de désir et de volonté ? Mon cœur se brise pour tous ceux qui ne pourront pas l'avoir ce soir, mais voir l'énergie de la pièce changer à mesure que sa présence s'annonce est véritablement excitant.

      Parce qu'ils le veulent tous.

      Et il me veut.

    

  


  
    
      
        
          
            31

          

          

      

    

    







            BELLE

          

        

      

    

    
      Je ne penserai pas à la façon dont il se comporte habituellement ici. Je ne penserai pas au nombre de femmes qu'il a penchées sur les canapés, qu'il a coincées contre les piliers et qu'il a emportées dans les chambres du fond. Pourtant, la jalousie, le fait de savoir qu'il est si connu et adoré, ajoute une pointe d'excitation que je saisis.

      Deux femmes s'approchent. L'une est noire et a un corps d’enfer, sa peau brillante dans la lumière tamisée, l'autre est blanche, a des cheveux auburn et des courbes plus prononcées. Elles sont toutes les deux magnifiques, et elles ne sont vêtues que de lingerie d'apparence compliquée, faite de bretelles et de petites pièces de dentelle. Je peux tout voir à travers.

      — Salut, Rafe, ronronne la première. Tu as de la place pour deux de plus ?

      Il secoue sèchement la tête.

      — Pas ce soir, Leila.

      Elles font la moue et s'en vont, mais pas avant que la nature temporaire de son pas ce soir ne me frappe en plein dans le ventre. Il donne l'impression que tout se passera comme d'habitude la prochaine fois. Avant que je n'aie le temps de souffrir d'insécurité, il me fait reculer contre un pilier et m'entoure, une main posée sur le plâtre au-dessus de ma tête, l'autre tenant sa veste.

      Il se penche vers moi.

      — Belle, c'est ça ?

      Je me permets un roulement de paupières interne, parce que le personnage que joue Rafe est vraiment un con, avant de répondre par un c'est ça, monsieur avec le même ton.

      Il se lèche les lèvres.

      — J'aime essayer avant d'acheter. Baisse ton haut.

      Je déglutis. Nous en avions déjà discuté, mais maintenant que je suis là, entourée de gens dans divers états de déshabillage et d'excitation, et que je remarque combien de ces gens se sont arrêtés pour regarder ce que Rafe, le roi des enfers, est en train de faire avec sa petite blonde lambda, c'est totalement différent.

      Mes regards à gauche et à droite ne font rien pour apaiser mes craintes. Je me retourne vers Rafe, très tentée de changer de personnage et de le supplier de ne pas faire ça, mais il tire sur sa lèvre inférieure pulpeuse avec ses dents, le désir se lisant sur son visage.

      C'est ce qu'il veut. Il m'a dit qu'il n'était pas exhibitionniste en soi, mais que cela l'exciterait au plus haut point de savoir à quel point tout le monde me désire et de pouvoir m'enlever et faire ce qu'il veut de moi.

      Nous sommes tous les deux excités par la même chose, en fait. L'idée de remporter un prix si délicieux qu'il fait saliver tous les autres.

      De plus, mon corps réagit à lui.

      À ça.

      Je suis déjà humide et j'ai mal entre les jambes, et mes tétons durcissent sous ma robe.

      Rafe jette sa veste sur le bras d'une chaise voisine et passe un doigt sur un téton. Putain, c’est tellement bon.

      — Ton haut. Retire-le, annonce-t-il.

      Il n'y a rien d'autre à faire que d'obéir. Autant aller jusqu’au bout. Je suis dans un sex club et je suis sur le point de faire l'amour. Je peux aussi bien sortir mes seins. Ce ne sont que des seins. Je l'ai déjà fait sur des plages françaises.

      Ce n'est pas bien grave.

      — Bien sûr, monsieur, dis-je.

      Je maintiens un contact visuel intense et brûlant avec lui tout en tendant la main et en faisant glisser une bretelle vers le bas, puis l'autre. En accrochant un pouce dans le tissu de chaque côté, je tire la robe jusqu'à ma taille et me laisse tomber contre le pilier.

      Son visage est si proche du mien. Je peux sentir la chaleur qui émane de son corps. Son parfum me captive. Je perds le contact visuel avec lui dès que je sors mes seins. Évidemment. Je reste debout et bloque tous les regards indiscrets, à l'exception de celui de Rafe. Il peut se le permettre.

      Et oh qu’il se le permet.

      — Les mains au-dessus de la tête, ordonne-t-il, et je m'exécute.

      Il m'attrape les poignets avec la main qui reposait sur le pilier et les maintient ainsi pendant qu'il inspecte mes seins comme si j'étais une esclave à une vente aux enchères et qu'il envisageait de faire une offre pour moi. C'est si humiliant, si dérangé et si incroyablement excitant que je ne pense qu'à touche-les, touche-les, touche-les. Je courbe le dos, rapprochant mes seins de son visage.

      — Très bien, dit-il.

      Il lève ensuite sa main libre et me palpe un sein.

      Oh, mon Dieu.

      Je sursaute lorsqu'il le caresse, le pèse dans sa main et frotte mon mamelon avec son pouce. Les gens autour de nous, les corps nus, tout s'efface alors que toute la capacité de conscience de mon corps se réduit à ces quelques millimètres de son pouce contre mon mamelon.

      — Baise-moi, grogne-t-il. Putain de beauté.

      Il passe à l'autre mamelon et lui fait subir le même traitement.

      — Tu es très réactive, n'est-ce pas ?

      Je gémis, parce que oui, oui je le suis, et cet homme peut faire ce qu'il veut de moi en ce moment. Je suis à lui ce soir, je suis complètement sous son emprise et il m'a à peine touchée. Je me suis sentie si intime avec Rafe la semaine dernière, mais ce soir, c'est sa froideur, son attitude clinique et transactionnelle qui me fait fondre et me tortiller.

      Il penche la tête et suce mon mamelon avec une force décadente qui me parcourt le corps. Le son grave et masculin qu'il émet au fond de sa gorge est à peine audible au-dessus de la musique, mais je ne le rate pas. Je fléchis les bras, je pousse par inadvertance mes hanches contre lui, et il s'agrippe plus fort. Suce plus fort.

      L'instant d'après, il retire sa bouche de mon mamelon et relâche mes poignets, et je le regarde avec confusion alors qu'il se redresse.

      Il me tend la main, paume vers le haut.

      — Culotte.

      Il me faut vraiment une minute pour me souvenir de ce que je vais faire.

      — Je n'ai pas fini de te goûter. Enlève ta culotte.

      — Oui, monsieur, dis-je.

      Je relève l'ourlet de ma robe pour pouvoir accéder à mon string, qui n'a pas besoin d'être beaucoup relevé, il est vrai, et j'accroche mes pouces dans le morceau de dentelle élastique qui sert de ceinture. Je les fais glisser le long de mes jambes, en m'agrippant au pilier pour garder l'équilibre pendant que je les démêle de mes talons aiguilles, et je les fais triomphalement pendre à l'un de ses doigts.

      — Bonne fille, dit-il, ses yeux passant de mes seins encore exposés à mon visage.

      Il me regarde longuement en levant mon string vers son visage et en y enfouissant son nez. Oh mon Dieu…

      Si je ne m'étais pas déjà damnée pour l'éternité, c'est maintenant chose faite.

      — Voyons si ton goût est aussi bon que ton odeur, me dit-il en posant une main ferme sur mon dos et en montrant un canapé vide juste à côté de nous. Penche-toi.

      Rafe sait que je me suis tourmentée avec cette image de lui penchant sa collègue sur un canapé similaire après notre première séance. Il le sait parce que j'ai tout avoué l'autre soir. Et il sait que je veux me prouver que je suis assez libérée pour laisser un homme me pencher et me manger en public et pour me délecter de chaque seconde.

      Il sait tout. Mes démons. Mes désirs. Il est une sorte de marraine la bonne fée particulièrement perverse, qui vient exorciser mes démons et enflammer mes désirs.

      Ses mains s'enroulent autour de ma nuque, dans mes cheveux, et il me pousse vers l'avant. Je me rabats aussi gracieusement que possible sur le dossier du canapé, plantant mes paumes sur la surface froide et brillante du siège.

      C'est parfaitement propre.

      Bien sûr.

      Il me lâche le cou et mes cheveux tombent autour de mon visage. Mon cou me brûle, et ce bouclier soyeux est un petit soulagement. Je suis en train de me demander si ma robe est assez longue pour que les passants ne puissent pas voir mes seins quand Rafe relève l'ourlet. Il y a immédiatement un coup d'air froid sur ma chair la plus intime et la chute sourde d'un tissu lourd sur mon dos. Ma robe est maintenant enroulée autour de ma taille et nulle part ailleurs.

      Oh. Seigneur.

      Je plie instinctivement les genoux, lève la tête, pour tenter de baisser légèrement mes fesses, mais Rafe fait glisser ses mains sur mes hanches, mes joues, comme si j'étais un cheval de course et qu'il vérifiait mes flancs. Il tire brusquement mes fesses contre lui, et la sensation d'une érection furieuse à travers un tissu rugueux me frappe exactement là où j'en ai besoin, le long de cette couture qui va de mon clitoris à mon entrée.

      Le personnage qu'il joue peut feindre l'indécision, mais mon Rafe sait ce qu'il veut. La sensation est si exactement ce dont j'ai besoin que je me pousse en arrière contre lui, et il rit, satisfait.

      — Je t'avais dit que tu étais réceptive, dit-il. Maintenant, voyons voir...

      Ses doigts s'enfoncent plus fort dans mes hanches et il y a un bruit de frottement. L'instant d'après, son visage entier est pressé contre moi. Son nez est juste à l'entrée de mon corps, ses lèvres entourent mon clitoris et il frotte son visage sur ma chair. En haut. En bas. Mon Dieu, je suis tellement exposée, et il est partout, et je me sens si sale, si animale et si charnelle de le voir frotter son visage contre mes parties les plus intimes comme un homme possédé que mes hanches commencent à bouger malgré moi.

      Il s'éloigne, écarte mes lèvres avec deux doigts, m'inspecte comme si cet endroit était un marché et que j'étais une nouvelle marchandise, et bon sang. Je me demande combien de personnes me regardent en ce moment. Je me demande combien de personnes peuvent voir tout ce que j'ai mis à nu pour Rafe Charlton.

      Et puis il me lèche. Une longue lèche minutieuse qui part de mon clito et remonte, remonte, remonte à travers la chair qu'il tient toujours ouverte avec ses doigts jusqu'à ce qu'il atteigne le petit anneau de muscle serré qui, jusqu'à présent, n'était pas sur la table.

      — C'est délicieux, murmure-t-il en me léchant à nouveau.

      Putain. Mes jambes tremblent déjà, les talons hauts et l'orgasme imminent conspirant à les faire s'effondrer sous moi. Le bout de mes doigts se frotte au cuir du canapé et je gémis.

      — Tu vas jouir fort pour moi ce soir, Belle ? me demande-t-il, d'une voix soigneusement désintéressée.

      — Mon Dieu, oui, monsieur, réponds-je.

      — Voyons ce qu'elle a à l’intérieur, murmure-t-il.

      Sans crier gare, un doigt plonge en moi. Je suis mouillée, mais c'est très serré, et la piqûre me rappelle à quel point je vais devoir m'accommoder de plus en plus sous peu. À cette idée, je me crispe autour de son doigt et il gémit. Putain, c'est serré.

      Son doigt se retire. Sa bouche me quitte. Il n'y a rien d'autre que de l'air froid sur la chair humide et exposée. Je suis suspendue ici, la tête remplie de sang, les jambes instables, le cœur battant à tout rompre derrière mes côtes.

      Il me donne une claque sur mes fesses nues.

      — Lève-toi.

      Mais alors que j'essaie de me hisser, il se penche sur moi, me couvre, ses mains font le tour de mon corps pour toucher mes seins. Il m'aide à me mettre debout, puis je suis debout, le dos contre sa poitrine, ses mains sur mes seins. Il les pétrit. Il caresse mes mamelons. J'enlève ma crinière de mon visage et la fais passer par-dessus une épaule, et je me retrouve face à un public bien défini. L'un d'eux a sorti sa bite et se touche lentement, les yeux rivés sur nous. Bon sang !

      Puis on me retourne dans le bras de Rafe qui me murmure à l'oreille :

      — Je pense que tu feras l'affaire pour ce soir. Regarde.

      Je regarde, et nous sommes devant un miroir en pied.

      Je suis déshabillée, le haut de ma robe est encore serré autour de ma taille et le bas est à quelques millimètres de montrer ma piste d'atterrissage.

      Mes cheveux sont partout.

      Mon visage est sérieusement rougi.

      Les mains de Rafe enserrent mes seins, les poussant vers le haut tandis que ses pouces passent sur mes mamelons.

      Et ses yeux ? Ils brûlent dans les miens par-dessus la couronne de ma tête dans le miroir.

      Je suis transie. J'ai l'air totalement dévergondée, et lui est le diable incarné.

      Le spectacle est si charnel. C'est extraordinaire. Je suis une pute presque nue dans un sex club, et celle-ci est sur le point d'être ravagée.

      Je n'ai aucune idée de qui est cette femme, mais, en ce moment même, je ne peux pas imaginer être quelqu'un d'autre.

      — Tu es super sexy, grogne Rafe dans mon oreille tandis qu’il relâche un sein et glisse un bras autour de ma taille, me ramenant contre son érection. Serrée et chaude. C'est exactement comme ça que je l'aime. Je te garde pour la nuit. Viens avec moi, tu as du travail à faire.
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      Cette pièce ressemble bien plus à un sex club que celle dans laquelle je me faisais passer pour une postulante. Ses murs d'un bleu nuit profond me rappellent l'appartement de Rafe. Des appliques en cristal de style déco assorties ornent le mur, leurs ampoules étant tamisées. Il y a une armoire laquée probablement remplie de jouets douteux, des crochets tout aussi douteux au plafond, et un lit énorme avec des draps gris foncé, une quantité ridicule d'oreillers épars, et pas de housse de couette.

      Si la pièce fait clairement sex club, le lit appelle définitivement à l'orgie.

      Mais rien de tout cela n'a vraiment d'importance, parce que Rafe est derrière moi, en train de planer, la chaleur de son corps pompant contre mon dos et mes cuisses nus. J'ai réussi à ramener mes cheveux sur mes seins pendant le court trajet jusqu'à la chambre, produisant ce qui est probablement un look de sirène et de pute qui protège vaguement ma pudeur.

      Il glisse une main sur chaque épaule et me tourne pour que je lui fasse face. Il est tellement, tellement magnifique, avec une couche de poils sombres, dont j'ai déjà goûté la friction, et des yeux noirs bordés de cils qui semblent détenir le secret de tous les types de péchés que je n'ai pas encore commis.

      Il penche la tête et écrase sa bouche contre la mienne, une main enserre mes cheveux dans une prise rude à l'arrière de mon cou, me maintenant serrée contre lui tandis que l'autre s'enfonce sous le tissu qui s'agglutine au bas de mon dos et presse mes fesses, durement. Son érection est folle, de l'acier pur entre nous. Je suis heureuse de ne pas être la seule à être totalement bouleversée par l'idée qu'il m'a enfermée dans une pièce fermée pour en faire ce qu'il veut.

      Son baiser n'est que langue tendue et pénétrante, ses lèvres glissant avec avidité et ses dents grincent. C'est chaud, humide et désespéré. Ses doigts libèrent mes fesses, ses ongles griffent mon dos avant qu'il ne me relâche, haletant.

      — J'espère que tu es prête, dit-il d'une voix basse et menaçante.

      Sa main dans mes cheveux m'empêche de bouger la tête, et ses lèvres sont encore si proches des miennes.

      — Je vais te faire travailler dur, continue-t-il.

      Oh mon Dieu, oui.

      — Je suis à vous, monsieur. Faites ce que vous voulez de moi.

      Je me lèche les lèvres par impatience. Mon string était peut-être peu résistant, mais sans lui, je ne suis que trop consciente de la façon dont je suis mouillée. L'humidité se fraye un chemin vers le haut de mes cuisses, et s'il continue à me parler et à me traiter comme ça, je ne serai plus qu'une flaque de désir. Pas besoin de lubrifier cette vierge.

      Il me libère les cheveux.

      — Enlève cette robe. Les talons et le collier restent. Ensuite, je veux que tu te mettes à genoux.

      Il fouille dans sa poche et jette sur le meuble une liasse de billets pliés et retenus par une pince à billets.

      — Tu auras ça plus tard, quand tu m'auras satisfait.

      Je suis une femme très instruite. J'ai fait des études supérieures et je suis vraiment reconnaissante du privilège des choix qui me sont offerts. Cela me rend malade de penser aux indignités et aux dangers quotidiens auxquels les travailleurs du sexe sont confrontés dans le monde réel.

      Mais nous ne sommes pas dans le monde réel.

      Et devant moi se tient l'homme le plus beau, le plus confiant, le plus dominant, le plus sexuellement expérimenté que j'ai jamais rencontré.

      Il me traite comme sa prostituée.

      Il m'ordonne de me déshabiller alors qu'il reste habillé.

      De me mettre à genoux et de le prendre dans ma bouche.

      Et dire que ce scénario m'excite, c'est comme qualifier Rafe Charlton de simple beau garçon.

      Je suis hors de moi.

      Je tourne ma robe autour de ma taille pour trouver la fermeture Éclair latérale et je tire. Je suis tellement excitée que mes mouvements sont saccadés. Frénétiques. Je n'arrive pas à penser à autre chose qu'au fait que j'ai vraiment besoin que la langue de Rafe revienne sur mon clito et que ses doigts puissants soient en moi. Je défais la fermeture Éclair et me trémousse pour que la robe tombe sur mes hanches, atterrissant dans une flaque coûteuse sur le sol.

      Je l'enlève délicatement, en le regardant pour obtenir son approbation.

      Son visage est l'image d'une luxure à peine contenue ; son beau pantalon de laine arbore un énorme chapiteau. Je remue un peu mes cheveux d'une main, les réinstallant de façon à ce que mes seins soient mieux exposés. Je porte un collier ras-de-cou argenté et une paire de talons, et si jamais je me suis sentie puissante, et dévastatrice sur le plan sexuel, et prête pour ce qui m'attend, c'est le moment.

      Je m'approche de lui et il recule, heurtant la porte avec un bruit sourd. Je comble l'écart, le regarde à travers mes cils pendant une seconde pour m'assurer qu'il est attentif, et je m'agenouille.

      Mon Dieu, je suis douée pour ça. Si tout va mal chez Liebermann, je pourrais peut-être devenir strip-teaseuse.

      Ses doigts s'enfoncent dans mes cheveux.

      — Putain, tu es tellement sexy, gémit-il. Une si bonne petite pute, qui fait ce que je lui dis de faire.

      — Merci, monsieur, dis-je en battant des cils.

      Il gémit à nouveau, sa tête tombe en arrière pour heurter la porte.

      Ma bouche est au niveau de sa braguette. Je déboucle sa ceinture, émerveillée par le pouvoir que je ressens à cet instant. Il m'a ordonné de m'agenouiller, il m'a ordonné de le servir, et pourtant, à cette seconde, le pouvoir m'appartient entièrement.

      La ceinture manipulée, j'attrape la fermeture, puis la détache, et sa bite s'envole.

      Mon Dieu, elle est énorme. Massive, en colère et en pleurs, sa couronne sombre, la peau le long de sa longueur tellement tendue qu'elle brille. Il ressemble au gode que Maddy garde à côté de son lit et qu'elle a insisté pour me montrer une fois.

      J'aime son odeur.

      J'aime qu'il sente légèrement la lessive, mais beaucoup plus le sexe, les phéromones et l'homme.

      J'aime être à genoux pour lui, les jambes légèrement écartées, mon clito chantant et mes mamelons serrés et enroulés.

      J'agrippe sa tige, et il aspire un souffle angoissé et gratifiant.

      Puis je me mets au travail.

      Il veut une pipe de pute ?

      Il aura une pipe de pute.

      Je lèche la délicieuse humidité qui se trouve au niveau de sa couronne. J'enroule mes lèvres autour de lui avant de me retirer. Je tasse ses couilles, je tire sa bite vers le haut et je lèche une longue et lente ligne le long de la partie inférieure de sa tige. Quand j'arrive presque au sommet, je fais une pause et passe ma langue autour de ce tendre coussinet avant d'atteindre la couronne elle-même.

      Je me délecte des sons torturés qu'il émet au fond de sa gorge, des jurons et des menaces chuchotés qui commencent à tomber de ces belles lèvres.

      Tu es une putain de petite beauté.

      Mon Dieu, tu vas te faire baiser si fort ce soir. Tu ne demandes que ça, en me taquinant comme ça.

      Prends-la. Prends-moi à fond, ma chérie. J'ai besoin que tu traites ma bite.

      Comme une bonne petite professionnelle, je fais ce qu'il dit, léchant mes lèvres et les enroulant autour de lui avant de l'introduire dans ma bouche aussi loin que possible. Je l'approche du fond de ma gorge, je sens qu'un haut-le-cœur se forme, je me fige, cligne des yeux et l'enfonce encore plus loin.

      Il me récompense avec un sifflement. Putain, oui.

      Alors que je me mets au travail, le faisant entrer et sortir de ma bouche, ma langue faisant tout ce qu'elle peut pour le saturer de sensations, mes doigts taquinant ses couilles et son poing tirant sur mes cheveux, je me trouve de plus en plus excitée.

      J'aime qu'il m'utilise.

      J'aime qu'il ait besoin de moi.

      J'aime le voir comme cela, comme s'il connaissait à peine son propre nom. Je ne suis pas sûre qu'il puisse se retenir suffisamment pour rester dans le personnage, mais je soupçonne qu'il me traiterait exactement de la même façon en ce moment si nous n'étions que Belle et Rafe.

      C'est plus fort que moi. Je gémis autour de sa bite en l'imaginant se retirer et frotter son extrémité humide sur mes mamelons tendus, mon clitoris en manque.

      — Tu es une vraie petite pute, dit-il. Tu as besoin de mes doigts sur toi, bébé ?

      Je fais un bruit affirmatif en suçant. On dirait un mmmmh.

      — Bon sang, murmure-t-il. Tu dois t'occuper de moi, et ensuite je prendrai mon pied en te faisant crier dans tout le putain de club. Tu es mouillée ?

      Je hoche la tête.

      — Montre-moi.

      Je lâche ses couilles et passe un doigt dans mon sexe. Mon Dieu, c'est fluide et cela me fait du bien. Je lève la main, il se penche et attrape mon poignet, tirant mon bras plus haut. Ses lèvres se referment sur mon doigt et il le suce avec force, sa langue tournant autour du bout de mon doigt d'une manière extrêmement graphique et tout simplement grossière. Je pleure pratiquement à cause de l'injustice qu'il n'est pas là où j'en ai besoin.

      — J'y suis presque, grogne-t-il. Finis-moi.

      Et c'est ce que je fais. Je le travaille avec ma main, ma bouche et ma langue, je le prends profondément. Ses mains se posent sur mes oreilles pour saisir ma tête. Pour la bouger comme il le souhaite. Et tandis que j'augmente le rythme et la profondeur de mes poussées, il pousse ma tête pour s'enfoncer de plus en plus profondément en moi.

      C'est la chose la plus étrange, parce qu'il n'y a rien d'agréable à activer son réflexe nauséeux, et pourtant la façon dont il utilise mon corps pour ses propres besoins primaires et égoïstes fait que ce mélange de honte et de désir se répand dans mes veines comme la drogue la plus enivrante.

      — Oh mon Dieu, gémit-il. Putain, c'est bon.

      Et puis il devient rigide et tient ma tête contre lui, je cligne des yeux, me déchire et me débats, et il jouit dans ma bouche avec des jets chauds, violents et furieux alors qu'il pousse si fort que la porte se cogne continuellement contre son cadre.

      Il rugit de plaisir, et c'est le meilleur son que j'ai jamais entendu.

      Je prends tout, puis avale d'une seule traite en le retirant lentement de moi. Sa bite est encore presque dure, encore belle, et je la suce et la lèche avant de la relâcher et de m'asseoir sur mes talons. Ma main est à plat contre sa cuisse, il la prend et la serre d'une manière qui me fait savoir que c'est pour moi, pas pour la prostituée que j'imite.

      Il soulève lourdement sa tête de la porte et me regarde à genoux, les tétons si tendus qu'ils pourraient se détacher, mon corps exposé et prêt pour lui. D'après son regard, il aime ce qu'il voit.

      — Lève-toi, m'ordonne-t-il, et ouvre tes jambes aussi grand que possible. Putain, je vais te dévorer.
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      Prendre une position large sur des talons de dix centimètres quand vous êtes excitée au plus haut point n'est pas une mince affaire. Pas plus que de savoir quoi faire de ses bras. Je reste debout, les bras ballants et les poings serrés le long du corps, pendant que Rafe fouille dans le tiroir du meuble à côté de nous. Et quand un bourdonnement se fait entendre, mon impatience monte d'un cran.

      Il me montre un vibromasseur. Il est petit, pas plus grand qu'un gros tampon, mais je le regarde comme si celui-ci était destiné à en finir avec moi.

      — On va s'amuser, murmure-t-il, ses yeux sombres parcourant mon corps comme s'il décidait par où commencer.

      Oh, merde. Où qu'il le mette, il m'achèvera.

      — Je commence par tes tétons ? demanda-t-il en haussant un sourcil d'un air sexy.

      — Oui, s'il vous plaît, monsieur.

      — Si bien élevée, murmure-t-il.

      Il approche ensuite la pointe du vibro de mon mamelon gauche. Il pulse pendant une petite seconde avant de la retirer, mais le plaisir est si intense que mes jambes se dérobent presque.

      — Eh bien, Bambi, murmure-t-il. Accroche-toi à mes épaules.

      Je glisse mes mains sur le coton impeccable et les muscles durs de ses épaules et jette un coup d'œil entre nous. Le contraste est si chaud. Je suis nue à l'exception de mon tour de cou et de mes talons, et il est entièrement habillé, ayant remonté son pantalon avant de se lancer dans sa chasse aux sex-toys. Il est l'homme d'affaires raffiné par excellence, et je suis une pute, nue et en train de se tortiller devant lui.

      Et j’adore.

      — Des seins si parfaits, murmure-t-il en déplaçant le vibro sur mon autre téton.

      J'ai une réaction similaire, je mâche ma lèvre inférieure et enfonce mes ongles dans ses épaules pour rester debout.

      — Et ça, c'est comment ? demande-t-il.

      Il passe le vibro d'un mamelon à l'autre, d'avant en arrière, juste une touche à la fois. Je bave, mes tétons sont en feu, ma tête tourne et mon clito palpite de besoin.

      — C'est incroyable, haleté-je. C’est juste… ahhh. Mon Dieu. Incroyable.

      — Bien.

      Son visage évoque le pur péché. J'aurais dû savoir dès que je l'ai vu qu'il était le diable et qu'il m'emmènerait dans des endroits que je ne pouvais pas concevoir, qu'il m'initierait à des péchés de chair si tordus qu'il n'y aurait pas de rédemption.

      Aucune.

      Au diable la rédemption.

      Je veux juste jouir.

      Il m'ordonne d'écarter les jambes. Je fixe ces beaux yeux pécheurs et obéis, élargissant ma position autant que je le peux sans m'accroupir. Il me récompense en faisant descendre le vibromasseur le long de mon ventre, jusqu’à l'endroit qui en a le plus besoin. Il le pousse contre mon pubis et je vous jure que tout mon corps picote.

      — Tu penses que cette petite chatte peut supporter ça ? demande-t-il.

      — Oui, dis-je en hochant vigoureusement la tête.

      Il fait une pause.

      — Oui, s'il vous plaît.

      Ses lèvres se retroussent en un sourire satisfait et il fait glisser le vibro vers le bas et l'incline vers le haut. Il entre en contact avec mon clito pendant une seconde, et je saute pratiquement au plafond, parce que c'est si bon, c'est si parfaitement bon que je vais jouir en trois secondes s'il continue de la sorte. Je m'agrippe à ses épaules et penche la tête tandis que des oh mon Dieu fiévreux et essoufflés s'échappent de mes lèvres.

      La main libre de Rafe va à ma taille, la serre fort, avant de remonter le long de mon corps pour qu'il puisse pincer mon mamelon pendant qu'il touche à nouveau mon clitoris avec la baguette. Je gémis maintenant, je miaule comme un chaton. Je crois que je n'ai jamais eu autant besoin de jouir.

      — C'est ça, grogne-t-il. Sur le lit. Assieds-toi sur le bord.

      Tout au bord me semble approprié, car c'est ce que je ressens. Je suis au bord du gouffre. Je jette un coup d'œil derrière moi et pose mes fesses sur le bord du matelas avant de lever les yeux vers lui pour obtenir d'autres instructions.

      — Sur le dos. Jambes ouvertes aussi largement que possible.

      Je me retrouve sur le dos en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire, les pieds bien plantés sur le sol. Rafe fouille dans sa poche, en sort un tube de lubrifiant, fait sauter le bouchon et en enduit la baguette avant de s'agenouiller devant moi, grâce à tout ce qui est sacré.

      Il est juste là. Son visage est à quelques centimètres de ma chair, et je me sens comme un chiot qui salive pour une friandise. Puis ses doigts écartent mes plis, me maintiennent ouverte, exposent mon clito et étirent ma peau d'une façon qui, je le sais, décuplera chaque contact.

      — Jambes en l'air. Je veux que tu joues avec tes seins, d'accord ?

      — Oui, monsieur.

      Je porte immédiatement mes mains à mes seins en faisant rouler mes mamelons entre mes doigts, et cela fait du bien. Mais j'ai besoin de plus.

      J'ai besoin de lui.

      Il me regarde jouer avec moi-même, et il doit aimer ce qu'il voit, car il met le vibro non pas sur mon clito, comme je m'y attendais, mais à l'intérieur de moi, avant de le remettre en marche. Il est petit et assez lisse pour y glisser facilement, et oh mon Dieu, les pulsations se répercutent dans tout le bas de mon corps de la façon la plus intense qui soit.

      — Tu seras tellement prête pour ma bite quand j'aurai fini de te chauffer, dit-il avant de se pencher, Dieu merci, cette belle tête sombre et de coller sa bouche à mon clitoris.

      C'est tout. Tout ce dont j'ai besoin. Les coups langoureux de sa langue, le vibromasseur en moi, le pincement de mes doigts sur mes mamelons. Toutes ces sensations s'entrechoquent, se construisent et tombent en cascade sur moi. Rafe fait glisser le vibro, l'effleure sur mon clito, ricane sombrement quand je me cabre comme un cheval qu'on débourre, et la fait glisser à nouveau en moi tandis que sa langue reprend sa mission.

      — À quel point es-tu proche ? marmonne-t-il.

      — J’y…j’y suis presque, bafouillé-je.

      Il a pitié de moi. Il monte le vibromasseur d'un cran et me nettoie aussi brutalement que possible avec sa langue, et les sensations se confondent en une bombe atomique céleste qui fait exploser mon corps tout entier. Mon orgasme me traverse de part en part, une force implacable contre laquelle je suis impuissante, et je ne cesse de le chevaucher, mes seuls exutoires étant les cris d'accablement et d'extase que je suis incapable d'arrêter.

      Quand j'ai fini, il retire le vibro et me donne un dernier long coup de langue qui me fait frissonner.

      — C'est magnifique, me dit-il. Et maintenant, tu es prête à être baisée.
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      Je ne peux pas croire que ça va continuer. Je n'arrive pas à croire que ce n'était que l'échauffement, même si Rafe m'a prévenue plusieurs fois que je ne jouirais peut-être pas en faisant l'amour avec pénétration au début.

      Je suis rassasiée, j'ai la tête dans les nuages et je délire pratiquement, mais je suis toujours envahie par un vide douloureux. C'est peut-être à cause du vibromasseur, mais mon corps demande à être rempli.

      — Mets-toi contre les coussins.

      Rafe est debout maintenant, il déboutonne sa chemise avec la férocité d'un homme en mission. Il l'enlève et défait sa ceinture et son pantalon pour qu'ils tombent sur le sol. L'instant d'après, il est nu et rampe vers moi, un pur besoin dans l'éclat de ses yeux et dans la crispation de sa mâchoire. Je recule, alarmée, excitée et comprenant enfin ce que l'on ressent quand on est une proie pour un homme qui veut vous clouer au lit.

      Son érection est de nouveau à son maximum, énorme et presque brutale. Je ne peux pas imaginer ce que les vierges ont ressenti au fil des siècles en voyant ce spectacle lors de leur nuit de noces, sans aucune préparation. Ce doit être terrifiant, mais la pensée de ma virginité et de l'intention unique de Rafe de me la prendre est, pour une fois, la chose la plus chaude que je puisse imaginer.

      Ce n'est pas un obstacle pour l'instant.

      C'est un cadeau.

      Pour nous deux.

      Il s'accroupit au-dessus de moi, m'enfermant dans ses bras. Son regard parcourt mon corps. J'espère qu'il aime ce qu'il voit. Il fronce un peu les sourcils et ouvre la bouche, et je ne m'attends pas au prochain mot qui va en sortir.

      — Bébé.

      Je lève les yeux vers lui, muette.

      — Belle, dit-il en s’appuyant sur une main tandis que l'autre glisse sur ma clavicule, puis sur le long de mon bras. Je ne peux pas te baiser en jouant un personnage, ma chérie. Pas la première fois. Je veux te baiser toi, pas une prostituée imaginaire et sexy.

      J'admire cet homme qui se penche délicieusement sur moi. Rafe est le roi du jeu de rôle. Il est prêt à tout. Il possède un sex club, pour l'amour de Dieu.

      Pourtant, il me dit qu'il veut faire l’amour avec moi.

      Nous en avons parlé. Nous avons convenu qu'il me serait plus facile de me détendre, de l'accommoder, si tout cela faisait partie d'une scène super excitante, mais je ressens la même chose que lui en ce moment. Rafe, en tant que client sexy et prédateur, me pousse dans mes retranchements, mais je ne suis pas sûre de pouvoir faire du transactionnel alors que je suis sur le point de laisser celui qui m’appelle bébé entrer dans mon corps.

      Il me connaît assez bien maintenant pour voir mon besoin d'être souillée et adorée à la fois.

      — Je te veux toi, lui dis-je. Personne d'autre.

      Il se baisse sur ses coudes et m'embrasse. Un baiser lent. Profond. Paresseux.

      — Tu ferais une putain de pute géniale, par contre, grogne-t-il dans ma bouche. Je ne sais pas où ma petite fille du couvent est allée ce soir.

      Je glousse de plaisir et enroule mes jambes autour de sa taille. J'ai encore ces satanés talons.

      — Tu as rendu les choses faciles, lui dis-je. Tu étais tellement autoritaire et délicieux. Tout ce que j'avais à faire, c'était de dire oui, monsieur.

      Ses yeux s'assombrissent.

      — Et tu l'as fait si magnifiquement.

      — Si je ne suis plus une pute, je peux enlever mes chaussures ?

      Il cligne des yeux et regarde autour de lui.

      — Merde, oui. Évidemment. Laisse-moi faire.

      Et sur ce, il se met à genoux et défait doucement les minuscules boucles de mes chaussures. Je remue les orteils avec plaisir, puis m'arrête quand je vois l'expression dans ses yeux.

      — Les bras au-dessus de la tête, ma belle.

      — Oui, monsieur, murmuré-je, la bouche tordue par l'amusement.

      Il revient ensuite sur moi, tend la main vers la table de chevet pour prendre un préservatif dans le bol et en arrache l'emballage avec ses dents.
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      Je n'ai jamais été aussi proche d'un préservatif. La vue de Rafe se mordant la lèvre inférieure pendant qu'il enroule douloureusement le latex sur sa bite engorgée est l'une des choses les plus ouvertement sexuelles que j'aie jamais vues.

      Puis c'est parti, il tire dessus et se remet à ramper sur moi. Il prend un autre tube de lubrifiant, cette table de chevet est bien équipée, et commence à m'enduire de lubrifiant, tout en le faisant pénétrer en moi avec deux doigts. Je pousse un petit cri autant à cause du froid que de l'étirement.

      — On va te mouiller encore plus, ma chérie, chantonne-t-il en gardant les yeux sur mon visage. Ce sera serré, d'accord ? Mais je sais que tu me prendras si bien. Je vais te remplir complètement.

      Ses mots et ses doigts me font fondre contre lui, et j'acquiesce. Mon Dieu, toutes ces fois où je me suis demandée quand j'aurais le courage de faire l'amour. J'ai toujours pensé que ce serait avec un gentil garçon comme Harry, avec des bagues à nos deux doigts. Pas célibataire et dans un sex club avec l'homme le plus enivrant et le plus débauché que je puisse imaginer.

      — Jambes en l'air, bébé, dit Rafe.

      Je glisse mes pieds vers moi et laisse mes genoux s'ouvrir comme si je me faisais épiler. Il me sourit, un sourire coquin et complice qui ferait fondre mes sous-vêtements si j'en portais.

      Ses doigts se retirent, remplacés par le coin le plus émoussé de sa virilité à mon entrée.

      Oh, mon Dieu !

      Je me crispe involontairement.

      — Détends-toi, d'accord, ma chérie ? Je sais que tu peux me prendre. Allons-y doucement. N'oublie pas de respirer.

      J'acquiesce, expire comme je le fais en cours de yoga et me concentre sur la beauté de cet homme, sur la puissance que je ressens à l'idée d'avoir son corps énorme sur le mien et sur le fait qu'il n'y a personne d'autre sur cette planète avec qui j'aimerais faire ça. Mes bras sont toujours au-dessus de ma tête, ce qui ajoute à mon sentiment d'abandon.

      Il s'arrête pour m'embrasser, sa langue prenant avidement ce dont elle a besoin, puis il s'avance, et j'essaie désespérément de ne pas écarter mes fesses de cette invasion, et il est à l'intérieur, étirant mon entrée si intensément que je ne pense pas que je pourrais réussir à faire un millimètre de plus.

      — Tu es dedans, dis-je comme si je n'arrivais pas à y croire, et il rit doucement contre ma bouche.

      — C'est juste le bout, ma chérie. Tu te débrouilles si bien. Tu es tellement serrée que je pourrais exploser. Dieu merci, j'ai déjà explosé une fois.

      Juste le bout ? Mon Dieu.

      Il roule ses hanches, lentement et prudemment, et s'avance un peu plus. Il y a si peu d'espace entre sa bite et mes parois que je ne serais pas surprise d'entendre des grincements.

      — Tu as mal ? demande-t-il.

      Je réfléchis.

      — Ça pique à l'extérieur, mais à l'intérieur, ça fait... je ne sais pas. C'est beaucoup.

      — Je sais, bébé. Tu t'en sors très bien. Nous allons faire de la magie ensemble dans quelques jours.

      Il semble peu probable que je sois capable de marcher dans quelques jours, et encore moins de faire l'amour, mais je décide de lui accorder le bénéfice du doute. Après tout, il en sait plus que moi sur ce sujet.

      — D'accord, dis-je en soufflant.

      — Cet accablement que tu ressens... pense que c'est une pression. Pas une douleur. Tu peux supporter ça. Tu dois juste t'habituer à cette sensation de plénitude. Et bientôt, quand ma bite ne te remplira plus, tu ne ressentiras plus que le vide. C'est compris ?

      — Mm-hmm.

      Il avance encore d'un centimètre. Je me décale. Oubliez les doigts. Oubliez les stupides petits vibromasseurs. Rafe est en train de me remplir de sa bite, et les sensations sont aussi élémentaires qu'elles sont nouvelles et inconfortables. Le fait de le voir pousser en moi, centimètre par centimètre, donne une impression de déjà-vu. Comme si j'avais déjà fait ça dans un million de vies antérieures et que je m'en souvenais.

      C'est comme une clé qui tourne dans une serrure. Ce n'est pas sexuel, c'est chimique. Je comprends que mon corps a été construit pour prendre un homme de cette façon, de la même façon qu'un gland comprend sa destinée en tant que chêne majestueux. Il déploie des parties primitives de mon corps et de mon âme qui sont restées longtemps en sommeil et qui réclament maintenant leur droit.

      J'inspire, expire, pousse vers lui, et il s'effondre pratiquement sur moi en se projetant en avant. Sa joue, lorsqu'il la frotte contre ma mâchoire, est perlée de sueur.

      — Putain de merde, Belle, grogne-t-il. Je vais me ridiculiser si tu continues à faire ça.

      — Tu es dedans, demandé-je comme un enfant qui demande si on est bientôt arrivé.

      Il doit être dedans, c'est sûr, parce que je suis presque sûre qu'il vient de toucher mon utérus.

      Mais oh mon Dieu.

      La sensation.

      La plénitude.

      Je reste parfaitement immobile, j'ai peur de bouger au cas où je me diviserais en deux. Il se détache de moi et me regarde, et si nous avions réussi à maintenir notre charade de client/accrocheur jusqu'à présent, elle serait en train de s'effondrer autour de nous à cet instant, parce que ses yeux sont comme des mares noires d'émotion sans fond. Incrédules.

      — Je suis partant, bébé, dit-il. Putain de merde, tu es serrée. Tu es si proche de perdre la boule. Je suis tellement fier de toi.

      Mon visage se fend d'un sourire. Il n'a pas encore bougé, mais il est dedans. J'ai un homme magnifique à l'intérieur de moi. Je ne suis plus vierge, et le ciel n'est pas tombé, et le sol ne s'est pas fissuré pour révéler les mâchoires béantes et enflammées de l'enfer.

      Au contraire, je me sens tellement bien.

      Vous savez, pleine, mais fabuleuse.

      — Mon Dieu, murmuré-je.

      — Mon Dieu, exactement. Tu t'en sors bien ? Tu veux que je mette plus de lubrifiant ?

      — Euh, je pense que si tu essaies d'enlever ce truc et de le remettre, tes chances sont minces.

      Je retire une main de dessus ma tête et l'enroule autour de son cou. Sa peau et ses cheveux sont également humides. J'aime que tout son corps réagisse si viscéralement au fait d'être dans le mien.

      Il commence à bouger. Lentement, comme s'il apprenait à me connaître.

      — Je veux baiser ta belle chatte depuis le moment où je t'ai vue, me dit-il d'une voix dangereusement basse. Si j'avais pu, je t'aurais emmenée dans les toilettes de tes parents et t'aurais mise à genoux. Et puis, quand je n'aurais plus pu me retenir, je t'aurais penchée sur le lavabo, relevé la petite robe blanche que tu portais et je t'aurais baisée. Très fort.

      Le Rafe tendre fait fondre mon cœur. Mais le Rafe sale, qui murmure ses fantasmes dégoûtants sur la façon de me souiller pendant qu'il me souille réellement, c'est un tout autre niveau d'intensité. Je le fixe, transie, émerveillée par les poussées contrôlées de ses muscles alors qu'il pousse vers l'avant en moi.

      Parce que Rafe a murmuré tous ses plans pour me baiser, comme il le dit, un million de fois. Et je dois admettre que cela m'excite quand il dit des choses comme ça. Je suis à la fois terrifiée et excitée. L'œil de mon esprit suit bien trop volontiers les mondes malfaisants qu'il me montre.

      Mais maintenant que je fais l'expérience directe de ce que c'est que d'être empalée sur lui, de sentir toute la force de cet assaut de son corps sur le mien, cela rend ces fantasmes stratosphériques. Rafe qui me penche dans les toilettes de mes parents et qui pousse ce monstre en moi par derrière et me prend encore et encore… c'est insondable.

      L'alchimie perverse de ses mots et ses poussées lentes et sensuelles me font dire quelque chose que je n'aurais jamais pu concevoir de dire avant cette milliseconde.

      — Baise-moi à fond maintenant.

      Il s'arrête. J'ai choqué cet homme inébranlable. Son visage se plisse d'agonie.

      — Bon sang, bébé. Tu vas me faire basculer.

      Je pose mes deux mains sur ses épaules.

      — Je le pense vraiment. Je veux le sentir.

      Il tourne la tête pour déposer un baiser sur mon biceps.

      — On aura d’autres occasions pour ça. Je te ferais mal, et je ne veux pas de ça. J'essaie d'y aller doucement ce soir.

      — Je sais. Et je sais aussi que ça va faire mal. Mais je veux juste… je veux que tu me laisses vraiment le faire, dis-je en souriant avec coquetterie, espérant qu'il ne pourra pas me refuser. Je veux vivre l'expérience complète avec Rafe Charlton.

      On pourrait croire qu'il est sur le billard à en juger par l'agonie qui se lit sur son visage.

      — Je ne peux pas me permettre de me laisser aller. Pas avec toi. Pas encore.

      Je tire sur ma lèvre inférieure avec mes dents et pousse mon bassin vers l'avant. Il gémit.

      — Montre-moi comment tu me baiserais si nous étions dans la chambre de mes parents.

      — Tu resteras sur le dos ce soir, mon cœur. Je serai trop profond si je passe derrière toi.

      — Je sais. Je veux juste que tu t'y mettes vraiment, demandé-je d’un air suppliant. Montre-moi ce que tu as dans le ventre.

      D'accord. Peut-être que cette dernière provocation était un peu trop excessive, parce que l'expression du visage de l'homme passe de la tourmente au fatalisme. Il s'enfonce dans mon corps, très fort.

      — Mon Dieu, je savais que ma petite vierge serait comme ça quand je l'aurais remplie de ma bite. Je le savais. Tu veux que je te montre ?

      — Oui ! crié-je.

      Il penche la tête, mes mains s'étalent sur les muscles de son dos, et c'est parti. Il glisse vers l'extérieur et pousse fort, et la sensation lorsqu’il touche mon fond est comme celle que l'on ressent lorsque des plaques tectoniques entrent en collision.

      Violente.

      Élémentaire.

      Le parfait équilibre.

      Il y a de la douleur, oui, beaucoup de douleur, car il étire ma chair. Il l’irrite. Mais plus que de la douleur, il y a une avalanche de sensations. Un débordement émotionnel et physique si grand que mon souffle quitte pratiquement mon corps. C'est comme s'il ne pouvait pas accueillir Rafe aussi bien que l'air ou tout ce dont nous avons besoin pour fonctionner. Comme s'il se nourrissait uniquement de Rafe.

      Être le réceptacle de cet extraordinaire déferlement de testostérone, c'est là où je suis censée être. Les façons dont nous avons vénéré nos corps respectifs ces deux dernières semaines ont été nombreuses et variées, mais fusionner avec lui comme ça, c'est d'un autre niveau. C'est transcendant. C'est tellement intime que je ne peux pas imaginer vouloir le faire avec quelqu'un d'autre.

      Je veux simplement que Rafe s'engouffre dans mon corps comme si j'étais la seule qui lui corresponde, qui puisse le prendre. Je veux qu'il me coupe le souffle et qu'il me montre que, pendant tout ce temps, alors que je pensais être rassasiée, j'avais tort.

      J'étais loin de la réalité.

      Ses poussées s'accélèrent, ses hanches s'agitent contre moi, et je m'accroche encore plus, incertaine de pouvoir survivre à tout cela. Puis il se débat, jure et grogne des choses qui feraient rougir une pute avant de pousser une fois, deux fois, et je sens mes entrailles se remplir d'une semence chaude et humide.

      Il s'effondre sur moi, ses dents traînant sur la peau de mon cou, sa langue s'élançant pour lécher la sueur qui s'est répandue sur tout mon corps, ses bras se glissant sous moi pour qu'il puisse me serrer contre sa poitrine. Mes jambes s'enroulent autour de lui tandis que mon cœur s'émerveille de cet acte, l'acte le plus ancien du temps. C'est le moyen le plus efficace que j'ai jamais vu pour démêler tout ce qui se trouve à la surface de deux personnes et exposer l'humanité qui s'y cache.
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      — Comment est-ce que ça se fait que tu sois si doué pour les jeux de rôle, d'ailleurs ? demande Belle. Tu as fait une école d'art dramatique en cachette ?

      Elle est allongée avec moi dans mon lit, nos membres enchevêtrés et une poche de froid en forme de serviette hygiénique dans sa culotte. J'en ai acheté deux sur Amazon il y a quelques jours, juste pour me préparer au moment où elle m'autoriserait à entrer dans son corps. Je me doutais qu'elle aurait besoin d'un peu de glace pour soulager le gonflement. Je lui ai aussi fait avaler quelques comprimés de Nurofen.

      Je souris, à cette magnifique blonde qui m'a confié ses moments les plus vulnérables et qui est maintenant parfaitement dans mes bras.

      — Dit la femme qui est aussi convaincante dans le rôle d'une nonne que dans celui d'une pute.

      Sa bouche se tord d'amusement.

      — Oui, mais je n'ai pas eu à diriger les scènes. D'habitude, je reste allongée et te laisse me ravager, ce qui n'est pas vraiment un travail difficile.

      — Je ne sais pas, dis-je. Tu étais très sexy ce soir.

      Mon esprit me sert une image de Belle si gratifiante que je sais qu'elle restera longtemps en tête de ma boîte à fantasmes. Agenouillée devant moi, elle me suce avec un collier ras du cou et une paire de talons bandants. Je veux dire, comment un mec est-il censé résister à cela ? Et elle était tout aussi enivrante debout, nue, désespérée par le contact du vibromasseur, et quand elle m'a laissé la pencher et frotter mon visage sur sa chatte devant tout le putain de club....

      Bon sang. Je bande à nouveau, et je n'ai pas l'intention de lui faire faire quoi que ce soit. Elle a été une championne ce soir, et maintenant elle peut se reposer. Je fais glisser mes doigts sur la peau incroyablement douce et fine de son dos.

      Une idée me vient à l'esprit.

      — C'est un peu comme la conversation qu’on a eue dans la douche après la scène du prêtre. Je te parlais mal, j'essayais de te faire sortir de tes gonds, mais je pensais ce que je disais. Tu veux être ma pute et ma Sainte Vierge. Tu veux que je te traite comme les deux. Il me semble que c'est parce que tu es les deux. Tu te sens aussi à l'aise dans le rôle d'une prostituée que dans celui d'une postulante. Tu fais en sorte que les deux soient aussi valorisantes l'une que l'autre.

      Elle me fixe comme si ce concept était tout nouveau pour elle aussi.

      — Sérieusement ?

      Je hausse les épaules.

      — C'est l'impression que j'ai. Quel rôle as-tu préféré ?

      Elle se mord la lèvre, réfléchissant.

      — J'ai aimé les deux. Mais tu as raison, la dynamique était la même dans les deux cas. J'adore que tu me donnes des ordres et que tu fasses ce que tu veux de moi.

      J'ouvre la bouche pour répondre.

      — Au lit, je veux dire, dit-elle précipitamment. Seulement au lit.

      Je souris. Comme si j'allais essayer de lui dire ce qu'elle doit faire en dehors de la chambre à coucher. Elle m'a bien fait comprendre que cela n'arriverait jamais.

      — Qu'est-ce que tu préfères ? demande-t-elle.

      — Ce que tu as dit. Tant que je peux te corrompre, je te prendrai de toutes les façons possibles. Nonne, pute, secrétaire... elles me conviennent toutes.

      — Secrétaire ? répète-t-elle.

      — Putain, oui.

      — Je vois. Mais tu n'as pas répondu à ma question. Pourquoi est-ce que tu es si doué pour les jeux de rôle ? Et comment ?

      J'expire. Il est difficile de comprendre le mélange des besoins qui me poussent à aimer jouer une bonne scène avec des partenaires de jeu enthousiastes.

      — Probablement la même chose que toi, dis-je. Ça ajoute quelque chose. Ça ajoute à l'aspect interdit, et ça rend les choses plus chaudes. C'est un excellent moyen de s'évader. Et...

      Je m'arrête avant de me tirer une balle dans le pied.

      Ses yeux se rétrécissent.

      — Et quoi ?

      C'est parti.

      — Ça crée une frontière autour de ce que je fais.

      — Une limite comme pendant la scène du prêtre, tu veux dire ? demande-t-elle. Pour la délimiter ? Un peu comme ce qui se passe dans la chambre reste dans la chambre ?

      — Oui, je suppose. Ça éloigne de la vie réelle. Si je suis quelqu'un d'autre et que les autres personnes dans la pièce jouent aussi quelqu'un d'autre, ça ne devrait pas avoir de répercussions dans la vie réelle. Ça permet de garder les choses propres.

      — Et par répercussions, tu veux dire relations ?

      Putain, cette femme est perspicace

      — Oui, ma chérie. Je veux dire les relations, dis-je en lui faisant un petit sourire, mais je veux qu'elle sache que je suis tout à fait sérieux dans ce que je vais dire ensuite. Je ne suis pas intéressé par le fait qu'une des femmes du club me poursuive en dehors de ces murs. C'est précisément la raison pour laquelle j'ai tendance à limiter ma vie sexuelle à l'Alchemy.

      Ma main se dirige vers la courbe du bas de son dos.

      — Et puis une jeune bombe innocente croise mon chemin et me demande de l'aider dans son éveil sexuel, et je suis plus séduit et plus accro que je ne l'ai jamais été de ma vie, et soudain, tout ce à quoi je peux penser, c'est à une relation.

      Elle me regarde fixement, ces yeux de tigre si énormes, si limpides et si stupéfaits que je ne peux pas le supporter. Je la fais rouler sur le dos et me penche sur elle.

      — Qu'est-ce que tu en dis ? chuchoté-je.

      Je passe le dos de ma main sur le plat de son ventre, mes jointures effleurant la peau veloutée. J'ai une envie étrange et soudaine de savoir comment cette partie de son corps se sentirait sous ma main alors qu'elle se gonfle d'une nouvelle vie. Une vie que j'ai mise là.

      Putain de merde.

      Je suis en train de perdre la tête.

      Cette histoire de reproduction m'a toujours donné la nausée, et me voilà en train de fantasmer sur l'idée d'engrosser une jeune femme de vingt-deux ans qui, jusqu'à il y a quelques heures, était techniquement vierge et qui n'a absolument pas accepté d'être ma petite amie.

      Et pourtant.

      Cal et Zach s'en donneraient à cœur joie.

      — Tu me demandes d'être ta petite amie ? demande-t-elle timidement.

      — Oui, je te le demande. Maintenant que l’on a fait l'acte, on devrait rendre ça officiel, tu ne crois pas ?

      Quelque chose clignote sur son visage, plus de douleur que de plaisir.

      — Quoi ? demandé-je.

      Elle glisse une paume chaude sur mon épaule.

      — Rafe. Tu as été si gentil avec moi, mais je ne me fais pas d'illusions. Je veux dire, tu es propriétaire d'un sex club, pour l'amour du ciel !

      — Ce qui veut dire ?

      — Ce qui veut dire que je ne peux pas m'attendre à ce que tu abandonnes ton... style de vie pour moi. Tu as été si attentionné et incroyable, mais tu t'ennuierais au bout de cinq minutes si tu étais monogame.

      Je lui lance un regard noir. Elle se trompe tellement que c'en est presque drôle.

      Sa bravade s'efface sous mon regard féroce.

      — Oh. Je veux dire... tu veux dire qu'on ne serait pas exclusifs ? Comme si on était dans une « relation », mais qu'on continuerait... à jouer au club ?

      — Belle, dis-je. Avec tout le respect que je te dois, ferme ta gueule. Il y a un obstacle à ce que tu sois ma petite amie, et ce n'est pas le fait que je puisse garder ma bite sous contrôle à l'Alchemy.

      — Qu'est-ce que c'est, alors ? demande-t-elle.

      Je suis à nouveau frappé par son innocence. Son inexpérience. Son jeune âge, putain.

      — Le problème, c'est que tu as vingt-deux ans et que je suis le premier homme avec qui tu as été vraiment intime. Il est clair, d'après ce qui s'est passé au club et la façon dont tu es avec moi, que tu as les plus incroyables opportunités sexuelles devant toi, et je ne veux pas me mettre en travers de tout ça.

      — Je ne veux personne d'autre, dit-elle, ses yeux se remplissant de larmes et sa voix étant empreinte de panique. Je ne veux que toi, mais je sais que je ne te suffirais pas.

      — Putain, Belle, dis-je en baissant le front vers le sien, nos lèvres se frôlant. Tu sais ce que Callum m'a dit l'autre jour quand il m'a dit de te laisser de l'espace et de te laisser t'approprier cette période de ta vie ? Il a dit qu'elle n'avait pas besoin d'un autre papa, et ces mots m'ont hanté toute la semaine.

      Elle éclate d'un rire choqué.

      — Il a dit quoi ? Bon sang, il est odieux.

      — Tu n'as pas tort, mais je ne peux pas m'empêcher de penser qu'il a raison. Bébé, je suis tellement plus vieux que toi, et tu as toute la vie devant toi, dis-je en caressant le ventre auquel j'ai juré de ne pas penser. Et si tu m'avais choisi parce que je suis l'opposé de ton père, ou parce que je suis plus âgé et que je peux te montrer les ficelles du métier ?

      — Tu m'as clairement montré les ficelles du métier, murmure-t-elle.

      — Et il y a encore beaucoup, beaucoup de ficelles à te montrer, dis-je avec un air de loup. Mais peut-être que tu as besoin d'un peu de temps pour toi, peut-être que tu as besoin d'un mec sympa de ton âge...

      — Mon Dieu, s'écrie-t-elle.

      Elle met une main sur ma poitrine, me faisant signe de sortir de son espace, et je le fais. Elle se redresse sur un coude et me lance un regard noir.

      — Je ne peux pas imaginer quelque chose de plus… banal que de sortir avec un autre Harry. Je mourrais d'ennui. Je n'aurais jamais d'orgasme. Je ne me ferais certainement jamais pencher sur le dossier d'un canapé de sex club, ça c'est sûr. Je ne veux pas de ça.

      — Qu'est-ce que tu veux ? lui demandé-je doucement.

      Elle lève une main pour caresser ma mâchoire hérissée de poils. Je tourne la bouche et embrasse sa paume.

      — Je te veux, dit-elle, mais peu importe à quel point les moments passés ensemble ont été incroyables, je ne me suis jamais, jamais permis d'espérer que je pourrais finir avec toi.

      — Bon sang, ma chérie, dis-je d'une voix rauque.

      Je l'attire sur moi et l'embrasse avec avidité, amadouant sa douce bouche avec ma langue. Elle est si délicieuse, si enivrante et si inconsciente de son charme que c'en est incroyable. Ses cheveux traînent sur mon visage et je les écrase entre mes paumes en recouvrant sa mâchoire et ses oreilles.

      Je veux qu'elle n'entende rien d'autre que les battements de son propre cœur.

      Même si j'ai envie de continuer, je la relâche.

      — Tu m'as déjà, lui dis-je. Ce n'est pas comme si j'avais le choix. Je suis foutu, je te l'ai déjà dit. Je te veux, et seulement toi. On dirait qu'on fait tous les deux du bon boulot en essayant de dissuader l'autre d’être ensemble, n’est-ce pas ?

      Son visage rougi par l'émotion (et par mes baisers ardents) s'éclaire d'un sourire.

      — Oui.

      — Mais je veux être avec toi. Et je crois que tu es en train de dire que tu veux être avec moi.

      — En fait, je t'utilisais juste pour le sexe, dit-elle d’un ton impassible.

      Je l'entoure d'un bras et la ramène sur le dos, en collant ma bouche à son ventre et en soufflant une longue framboise. Sa peau vibre de façon satisfaisante et chatouille ma bouche comme rien d'autre.

      Quand elle a fini de crier et de me gifler le bras, elle reprend la parole.

      — J'ai une question.

      — N'importe quoi, ma chérie.

      — Parle-moi du partage.

      Je lève les yeux de l'endroit où je frotte sans vergogne mon nez sur sa peau.

      — Le partage ?

      — Tu sais. Comme pendant les séances. Callum, et ce type, Alex, la première fois. Et le fait de faire des... trucs plus tôt dans la salle de jeux principale. Dis-moi ce que tu ressens à propos de tout ça. Qu'il ne s'agisse pas seulement d'un tête-à-tête.

      Je me jette à nouveau sur l'oreiller à côté d'elle et l'attrape sous le genou pour pouvoir tirer sa jambe sur ma cuisse et, ce faisant, la tourner pour qu'elle me fasse face.

      — Je vais te le dire, mais après, je veux que tu me dises aussi ce que tu en penses. Parce que c'est sérieusement important, surtout à la lumière de notre discussion sur le fait que je veux que tu sois ma petite amie.

      Je me penche en avant et l'embrasse sur le nez.

      — D'accord, dit-elle.

      — C'est une arme à double tranchant, admets-je. Pas pendant les sessions. Avec Découvre-toi, tout tourne autour de toi, donc les choses sont plus claires. Je m'en tiens à ce que je t'ai dit ce jour-là dans le parc. Quatre bouches valent mieux qu'une.

      Elle se lèche les lèvres.

      — Je dois dire que tes capacités mathématiques étaient très... précises.'

      — Je sais.

      — Non pas que j'ai eu quatre bouches sur moi... pour l'instant.

      Je roule des yeux. C'est un sacré numéro.

      — Ces séances ont pour but de t'ouvrir les yeux sur le plaisir à l'état pur plutôt que de te stresser sur la moralité ou la conventionnalité de la forme que prend ce plaisir.

      — Et ce soir ? demande-t-elle, étudiant mon visage avec attention.

      — Ce soir, c'était un compromis, dis-je, entre l'intimité et la sécurité pour toi et le fait de repousser à nouveau les limites. J'ai profité de l'occasion pour t'inciter à sortir de ta zone de confort, ou des idées préconçues super catholiques que tu avais sur la façon dont ça pouvait se passer quand tu as perdu ta virginité.

      Cela la fait rire.

      — Merci beaucoup.

      — De rien.

      — Alors... ça ne te dérange pas quand d'autres personnes me regardent ou me touchent ? Ou ça te dérange mais tu fais avec pour mon bien ? Ou ça t'excite activement ?

      — C'est un peu des trois, dis-je en plaçant le pouce au centre de sa lèvre inférieure, qui est dodue et délicieuse.

      J'appuie doucement et me souviens de la sensation de ces lèvres autour de ma bite tout à l'heure. Et oui, je suis encore dur.

      — C'est une arme à double tranchant, continué-je. D'un côté, j'ai détesté qu'Alex pose sa bouche sur toi lors de la première séance, ou que Cal te tripote la semaine dernière. Mais te voir craquer encore plus que tu ne l'aurais fait s'il n'y avait eu que moi, c'était vraiment génial.

      Elle fronce les sourcils.

      — Je crois que tu m'as bien fait craquer ce soir, tout seul.

      Je souris.

      — C'est vrai. Mais c'est aussi parce que l'envie est un aphrodisiaque. Voir d'autres personnes te toucher et devenir folles de toi est tellement excitant. Cette jalousie donne du piquant à mon désir. Si je suis tout à fait honnête, c'est la satisfaction d'être celui qui t'obtient alors que tous les autres tueraient pour toi qui me fait bander plus que tout. Je me suis senti à l'écart lors de cette première séance, mais tu n'étais pas censée savoir que c'était moi.

      — Tu n'aurais pas dû sentir si bon à l'époque, déclare-t-elle avec un sourire charmeur. Quoi qu'il en soit, j'ai joui encore plus fort en sachant que c'était toi qui m'embrassais. Ça serait tombé à plat si tu n'avais pas été là.

      — Heureux de l'entendre, lui dis-je.

      — Et ce soir ? Tu t'éclates en laissant les gens te regarder ?

      — Je ne me qualifierais pas d'exhibitionniste, mais j'admets qu'il y a en moi une partie toxique et alpha qui veut la conquête et l'admiration du public. J'avais la plus belle femme de tout l'endroit ce soir. Personne d'autre ne pouvait te toucher, et j'ai pu le leur montrer. Je n'en suis pas fier, mais c'est ce que je ressens. Comment était-ce pour toi que je fasse semblant de t'inspecter en public ?

      — Je ne suis pas sûre qu'il y ait eu beaucoup de simulations. Mais j'ai adoré. J'étais vraiment nerveuse, je n'étais pas sûre, mais tu avais l'air si intense. Il y avait quelque chose de tellement érotique dans le fait d'être cette marchandise pour laquelle tu payais et dont tu faisais ce que tu voulais. Mon Dieu, c'était si chaud. Je ne sais pas à quel point c'est tordu, mais quand tu es clinique et autoritaire et que tu... m'inspectes et me traites avec mépris, ça m'excite tellement que j'ai envie de mourir.

      Mon Dieu, elle est incroyable. Tout simplement incroyable.

      — Pour ce que ça vaut, dis-je à voix basse, agir de façon dédaigneuse ou dépassionnée envers toi est impossible. Mais je le fais parce que je sais que ça t'excite, et ça m'excite tout autant, crois-moi. C'est une question de pouvoir.

      — Tu as fait beaucoup de sexe en groupe ? demande-t-elle timidement.

      Je presse mes lèvres l'une contre l'autre en signe d'amusement.

      — Probablement. Je ne sais pas. Oui, je suppose que oui.

      — Et tu as déjà eu des relations sexuelles avec un autre homme ?

      — Non, dis-je en secouant la tête. Je suis hétéro. Il n’y a que la chatte qui compte pour moi.

      — Mais ça ne te dérange pas qu'il y ait d'autres hommes dans la pièce ?

      — Comme je l'ai dit, c'est la femme qui compte. S'il y a plusieurs mecs qui s'occupent de la même femme, alors je suis d'accord, parce qu'elle s'amuse plus et j'en profite. C'est chaud. Tant que les gars ne veulent pas toucher ma bite ou que je touche la leur, ça va. Mais si on est tous concentrés sur elle et que tout le monde finit par tirer son coup sur elle ou en elle, alors c'est super. Si c'est moi et quelques femmes, je peux gérer ça aussi.

      Je guette attentivement sa réaction, parce qu'il y a beaucoup de choses à dire. Elle n'a pas l'air horrifiée, mais plutôt pensive.

      — Parce que le calcul est bon si tu as quelques femmes pour toi tout seul ? demande-t-elle, ce qui me fait glousser.

      — Exactement, bébé. Le calcul est très bon.

      — Tu voudrais que je sois avec une autre femme ? demande-t-elle, les yeux écarquillés.

      — Ça ne m'intéresse pas du tout. Je veux me concentrer sur toi.

      Elle sourit comme si elle était satisfaite de ma réponse. Bien que cela ne me dérange pas d'avoir une femme sur mon visage et une autre empalée sur ma bite, je préfère nettement que nous soyons plusieurs à partager la même femme. J'aime le jeu de pouvoir. Je prends mon pied en la voyant s'abandonner complètement.

      — Et vous avez des situations au club où plusieurs d'entre vous sont avec une seule femme, mais vous allez tous... finir ? poursuit-elle courageusement.

      — Tout à fait. Souvent, les femmes adorent ça. Tu te souviens comme tu étais excitée l'autre soir quand j'ai parlé de laisser les prêtres se déchaîner sur toi ? Tu imagines s'ils étaient tous si désespérés pour toi qu'ils se déchaînaient sur toi comme ils le pouvaient pendant qu'un baiseur chanceux te baisait comme un fou ?

      Je ne suis pas insensible à la lueur dans ses yeux. Elle est aussi excitée que moi en imaginant cela.

      — C'est le genre de choses qu’on pourrait organiser pour la séance d'adieu, si tu veux, dis-je doucement.

      — Mais qu'en est-il de l'histoire du petit ami et de la petite amie ? demande-t-elle.

      — Toutes ces choses ne doivent pas être incompatibles entre elles, bébé, lui dis-je. Adieu fait partie du programme, de toute façon, alors tu as carte blanche. J'adore te voir évoluer sous mes yeux. Jamais, au grand jamais, je ne t'enlèverais l'occasion d'explorer tes désirs les plus sombres. C'est précisément à ça que le programme sert.

      — Ce qui se passe dans la chambre reste dans la chambre, murmure-t-elle.

      — Exactement, dis-je, avec plus de force que je n'en ai l'impression.

      Cette épée à double tranchant est de retour, sa pointe acérée appuyant en plein sur mon cœur. Parce que tout ce que je lui ai dit était vrai. Cela me tue de voir d'autres gars s'approcher d'elle. Elle est à moi et elle le restera.

      En même temps, l'idée de la voir allongée avec des liens pendant que quelques-uns d'entre nous s'amusent à l'exciter à un niveau inimaginable est la chose la plus excitante que je puisse imaginer.

      — Est-ce qu’il pourrait y avoir un format, dit-elle lentement, où il y a d'autres gars qui me touchent, mais où tu es le seul à me pénétrer ? Parce que j'adore l'idée d'avoir plein de mains sur moi, et des bouches, et de ne pas vraiment savoir qui fait quoi, tu vois ? Je veux m'abandonner complètement et me faire dévorer. C'est l'un de mes fantasmes les plus fous.

      — Mon Dieu, je sais, bébé, dis-je d’une voix rauque.

      Je n'arrive pas à croire cette femme, je n'arrive pas à croire l'étendue de son courage, de son ouverture d'esprit et de son appétit.

      — J'adorerais te voir t'effondrer comme ça, continué-je. Mais je suis le seul à pouvoir te baiser.

      — Bien. Parce que je ne peux pas m'imaginer faire ça avec quelqu'un d'autre, dit-elle en secouant la tête, amusée. Je n'arrive pas à croire que Gen voulait que je fasse ça avec Alex. Ça aurait été tellement horrible avec n'importe qui d'autre que toi.

      Mon ego a maintenant la taille d'une maison. Elle a compris. Elle comprend la différence entre l'utilisation égoïste de mains et de bouches consentantes, pour adorer et dévorer chaque centimètre de son corps, et l'intrusion intime de ma bite dans son corps.

      Je comprends aussi. Jusqu'à ce mois-ci, j'ai baisé des femmes à gauche et à droite sans y penser. Je les ai vues comme de beaux corps. Des trous consentants.

      Ce que j'ai ressenti lorsque Belle m'a laissé entrer dans son corps ce soir était si différent, si transcendant, si intime, qu'on pourrait facilement le confondre avec un acte tout à fait différent.

      — Et après ? demande-t-elle. Après le programme ?

      — Je te l'ai dit. Je ne veux pas te couper les ailes, pas quand tu viens juste d'apprendre à voler. On fait ça selon tes conditions. Je suis heureux de ne plus jamais poser le doigt sur une autre femme. J'ai mon beau caméléon : ma pute et ma Saint Vierge. Je n'ai besoin de personne d'autre.

      Mais on a de la chance d'avoir tous les deux un penchant pour le fétichisme, même si tu ne l’as pas encore beaucoup exploré. Si on veut jouer avec d'autres personnes en présence l'un de l'autre dans le cadre d'une scène de temps en temps, pourquoi pas ? Si je veux baiser ma belle petite amie en public sans que personne d'autre ne s'approche à moins d'un mètre d'elle, pourquoi pas ? Et si tu veux rester ici dans ce lit avec moi et ne plus jamais franchir le seuil de l'Alchemy, alors tu en vaux la peine. Je te l'ai dit, je n'ai besoin de rien d'autre que de toi.
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      Après nous être mis à nu le vendredi soir, j'ai trouvé le courage de poser la question qui me rendait la plus nerveuse.

      — Je me demandais si tu accepterais de faire quelque chose avec moi dimanche, ai-je dit (d'accord, ce n'était pas vraiment une question).

      — Bien sûr. N'importe quoi.

      — Tu n'es pas obligé de dire oui, ai-je insisté.

      Il s'est mis à rire.

      — Bébé. Qu'est-ce qu'il y a ?

      — Je pensais aller à la messe, ai-je avoué, et j'espérais que tu viendrais aussi. Je ne sais pas si tu es complètement banni de la messe ces jours-ci, ou...

      — Bien sûr que j'irai avec toi, a-t-il rapidement répondu. Je ne savais pas que tu y allais encore.

      — J'y vais parfois pour tenir compagnie à mes parents. Ce n'est pas habituel. Mais j'ai envie d'y aller ce week-end.

      Il est resté silencieux pendant un moment avant de plaisanter :

      — Tu espères qu'ils vont prendre ta confession ? Ou tu espères juste qu'un peu de flagornerie divine compensera le fait que tu es une sale petite pécheresse ?

      Je lui ai fait une grimace.

      — Je suis presque sûre que je suis bien trop damnée pour qu'une heure de messe fasse la moindre différence. Heureusement que je ne crois plus à l'enfer, n'est-ce pas ?

      — Heureusement.

      Il a ensuite resserré ses bras autour de moi et posé son menton sur le sommet de ma tête, me positionnant contre son torse.

      — Je crois que je... je ne sais pas. Je veux en quelque sorte me prouver quelque chose, je suppose. La façon dont le catholicisme m'a été servi est si intense que parfois, j'ai l'impression que les seules options sont de me conformer ou de mourir. Littéralement. Genre, me lancer à corps perdu ou abandonner et partir.

      — Je comprends, dit-il doucement dans mes cheveux.

      — C'est tellement fait pour échouer, et les règles sont si ridiculement complexes. Mais il y a des choses qui me manquent. Et la messe en fait partie. Je détestais aller à la messe à l'école, c'était tellement ennuyeux, mais ça me manque un peu à présent. C'est relaxant. Est-ce que c'est bizarre que je me sente comme ça, ou est-ce que je suis totalement conditionnée à penser que c'est spécial alors que ce n'est que de l’enfumage ?

      — Je pense que c'est un peu des deux, dit-il. Oui, ces rituels ont été martelés dans notre subconscient semaine après semaine pendant des années et des années, alors on va attribuer une certaine importance à des choses qui ne le justifient peut-être pas vraiment. Mais encore une fois, les rituels sont une partie essentielle de l'être humain. Toutes les cultures ont des rituels. Ils nous ancrent, nous donnent un but et un sens. Les rituels avec lesquels tu as grandi sont forcément ceux dans lesquels tu te sens à l'aise, même si tu as une relation compliquée avec le Dieu catholique en qui on t'a appris à croire.

      — Je pense que c'est la raison pour laquelle je veux y aller aujourd'hui. Je veux un peu de réconfort. Je n'ai pas besoin de me conformer ou de mourir. J'ai le droit d'être une adulte qui fait ses propres choix et qui a quand même le droit d'aller à la messe selon mes conditions. Est-ce que ça fait sens ? J'essaie juste ce nouveau modèle pour voir ce qu'il en est.

      — Ça fait parfaitement sens, dit-il en m'attirant vers lui.
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        * * *

      

      Les mots de Rafe résonnent dans mes oreilles alors que nous sommes assis à mi-chemin des interminables rangées de bancs de l'Oratoire de Brompton. C'est l'église où je vais le plus souvent avec mes parents, et j'adore ça.

      Les catholiques et les protestants ont toujours eu et auront probablement toujours un sentiment de supériorité morale les uns par rapport aux autres. Après des années d'étude de la Réforme, je comprends tout à fait pourquoi Luther et d'autres mystiques se sont séparés de l'Église. L'église catholique de leur époque était gangrenée par la corruption et les abus de pouvoir. Même les bibles en langue vernaculaire étaient interdites. Il est tellement ridicule de penser que des gens sans instruction profiteraient davantage d'une messe dite en latin que dans une langue qu'ils pourraient parler.

      Cela dit, il y a une chose que j'ai toujours trouvée brillante dans le catholicisme, c'est le faste et les cérémonies. Calvin et ses acolytes l'ont qualifié de somptueux, d'immoral et de malencontreux recours au symbolisme et aux rituels vides au détriment de la foi seule, mais je ne suis pas d'accord.

      Les intérieurs austères des églises de l'Église d'Angleterre ne me conviennent pas. Je suis catholique jusqu'au bout des ongles. Je préfère les vitraux, l'or partout, les prêtres aux vêtements richement brodés et la décadence totale.

      C'est pour la gloire de Dieu, vous savez.

      L'Oratoire incarne ce type de catholicisme audacieux et opulent que Baz Luhrmann a utilisé pour Roméo et Juliette, et dont Dolce & Gabbana s'inspirent sans cesse pour leur version dorée et somptueuse des madones siciliennes. Cet endroit est bling-bling.

      Ironiquement, nous avons choisi d'assister à la messe en latin. Je ne comprends guère plus que le roturier moyen des Tudor, mais il y a quelque chose dans le fait que le prêtre entonne monotonement une langue incompréhensible, morte depuis longtemps, qui me berce dans une sorte de stupeur. Ses mots sont si anciens, l'air est si épais d'encens, le chœur, lorsqu'il chante Panis Angelicus pendant la Sainte Communion, est si époustouflant que je me sens en paix.

      Chez moi.

      C'est ce dont j'avais besoin. Pouvoir venir ici, chercher refuge dans la maison de Dieu, même en tant que pécheresse. Même si je ne sais plus à quoi ressemble ce Dieu. Hier soir, j'ai laissé mon magnifique petit ami pénétrer à nouveau dans mon corps. Ce matin, il s'agenouille à côté de moi sur un prie-Dieu en bois dur dans une église à couper le souffle, parce que je le lui ai demandé.

      Je ne me déplace pas pour la Sainte Communion. Aucun de nous. Cela ressemble à une hypocrisie de trop, surtout si je ne crois plus que la petite gaufre est le corps du Christ ou que le vin est son sang. Je laisse cela à ceux qui y croient.

      Mais il y a quelques instants, lorsque nous nous sommes levés et avons récité le Pater Noster comme un seul homme, les mots séculaires m'ont donné la chair de poule.

      Pater noster qui es in coelis,

      sanctificetur nomen tuum ;

      adveniat regnum tuum,

      fiat voluntas tua,

      sicut in coelo et in terra.

      Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel.

      Je ne fais vraiment pas la volonté de Dieu. Mais est-ce qu'Il s'en soucie ? Est-Il vengeur ? Ou est-ce qu'il m'aime quand même ? Si tant est qu'Il existe.

      Pourtant, j'ai eu raison de venir ici. Je me suis remise en question ce matin. J'ai craint de faire cela par désir d'être pardonnée pour avoir dépassé les bornes. Mais en m'agenouillant ici, je sais que je suis ici selon mes conditions. Et c'est stimulant, parce que les religieuses n'ont jamais laissé entendre que je pourrais un jour me permettre de choisir les aspects de ma foi qui me servent et de mettre de côté ceux qui me limitent, qui me nuisent.

      Je me rapproche de Rafe à genoux, et il couvre ma main avec la sienne.
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        * * *

      

      

  




RAFE

      Après la messe, Belle et moi flânons devant les musées et descendons à South Ken, où nous nous enfermons dans le coin douillet d'un petit brunch sur Draycott Avenue. Elle est silencieuse pendant la promenade, contemplative, bien qu'elle ne semble pas contrariée.

      La messe s'est mieux passée pour moi que ce à quoi je m'attendais. Quand ma petite amie m'a demandé si j'irais avec elle, ma réponse a été un bien sûr retentissant. Je ne lui ai pas dit que je n'avais pas mis les pieds dans une église depuis des années, à l’exception de quelques mariages. Le fait de ne pas m'enflammer en mettant les pieds dans cet endroit a été une agréable surprise.

      Il y a de pires endroits où passer une heure que l'Oratoire, avec sa succession stupéfiante de dômes peints de façon complexe, d'arcs sculptés et de piliers de marbre. Pas un centimètre carré n'a été laissé sans décoration. C'est une merveille. J'ai passé la majeure partie de l'heure à lever les yeux, et les mots latins de prières vieilles comme le monde me sont revenus aussi facilement que si j'avais encore douze ans, agenouillé dans la chapelle de l'école.

      Je regarde la femme en face de moi. Elle porte une magnifique robe flottante, ses longs cheveux dorés tombent en vrilles soyeuses sur ses épaules. Ses seins. Elle me regarde par-dessus sa tasse de café, un petit sourire aux lèvres.

      C'est la plus belle femme que j'ai jamais vue.

      — J’aimerais pouvoir lire tes pensées, dis-je.

      Elle baisse sa tasse.

      — Je me disais que je me sentais beaucoup mieux après être allée à la messe. C'est comme ce que je ressentais après m'être confessée, tu sais ? Je le redoutais, j'étais tellement nerveuse à l'idée de confesser mes péchés, et une fois que le prêtre m'avait absoute, je sortais pratiquement du confessionnal en sautillant. C'était comme si le poids du monde avait été enlevé.

      — Je sais exactement ce que tu veux dire, dis-je. Mais tu n'as pas besoin d'être absoute, bébé. Tu le sais, n'est-ce pas ? Tu n'as rien fait de mal. Tu n'as causé de douleur ou de souffrance à personne. Tout ce que tu as fait, tout ce que nous avons fait, est parfaitement acceptable.

      — Je le sais bien, dit-elle en passant le bout d'un doigt sur du sucre renversé à la surface de la table. Je pense que c'était plus significatif ce matin parce que je suis venue à l'église de mon plein gré. J'y suis allée pour trouver la paix, pour tourner la page, et je l'ai trouvée. Est-ce que c'est moi, ou est-ce que c'était magique là-dedans ?

      Je réfléchis à mes paroles.

      — Quand tu es dans un espace rempli de gens qui croient fermement en quelque chose, tu vas le sentir. Surtout s'ils prient. Peu importe que tu partages leurs croyances sur le fonctionnement de la prière.

      — Est-ce que tu crois au pouvoir de la prière ? demande-t-elle.

      — Oui, j'y crois. Pas d'une manière catholique, pas d'une manière qui dépeint Dieu comme une divinité céleste miséricordieuse qui distribue la grâce à ceux qui la demandent assez fort. Mais si tu crois que nous sommes tous faits d'énergie, que nos pensées et nos croyances ont aussi une énergie vibratoire, et que la prière et la foi peuvent élever cette énergie vibratoire à un niveau qui est réellement transformateur, alors oui. Je crois que la prière est puissante de la même manière que la méditation.

      Je suis allé à Lourdes une année en sixième année, un groupe d'entre nous a emmené des personnes de la paroisse de l'école qui étaient gravement malades. On ne peut pas nier que l’on pouvait réellement sentir la foi dans cet endroit, l'air était lourd.

      Ça fait très longtemps que je n'ai pas pensé à ce voyage à Lourdes.

      Elle a l'air aussi déconcertée que moi.

      — Alors, tu étais plutôt religieux quand tu étais plus jeune ? Je pensais que tu avais toujours rejeté le catholicisme.

      — C'est difficile d'être à ce point ancré dans quelque chose à un jeune âge et d'avoir la capacité de le rejeter catégoriquement, dis-je. Ces jésuites savent comment modeler les jeunes esprits impressionnables. Mais oui, j'étais religieux. J'étais un enfant de chœur et j'en étais fier. Je prenais mes devoirs très au sérieux.

      Elle me tend la main et la serre. Ses yeux brillent d'émotion.

      — Je parie que tu étais le meilleur enfant de chœur. Et le plus beau.

      Je glousse.

      — Je prenais beaucoup de temps pour faire la raie de mes cheveux le dimanche.

      — Et que s'est-il passé ?

      Je bois une gorgée d'expresso.

      — Je suis devenu aigri, je suppose. J'ai eu tellement de mauvaises expériences que j'ai commencé à me dire que ce n'était pas comme ça que ça devait se passer.

      — Comme quoi ? demande-t-elle doucement.

      — Comme... commencé-je avant de déglutir. Bon sang, c'est difficile. J'ai eu ma première crise de panique dans une église. Je pense que c'était une crise de panique, en tout cas. Nous étions dans une école de filles locale, en train de répéter pour un spectacle avec elles. C'était un couvent. Nous sommes restés pour la messe après la répétition et c'était le soir, l'église était assez sombre.

      Quoi qu'il en soit, les religieuses responsables nous ont fait laisser un grand espace entre nous sur les bancs, parce qu'elles disaient que le diable rôdait dans la pièce, attendant que l'un d'entre nous ait une pensée impure pour venir s'asseoir à côté de nous.

      La main de Belle se porte à sa bouche. Ses yeux sont écarquillés par l'inquiétude.

      — Ouais. Et ça m'a foutu la trouille. Je me souviens d'être resté assis, scotché au banc, à me demander si le diable était à côté de moi à ce moment-là, et à me demander ce qu'il ferait s'il s'approchait suffisamment pour sentir mes péchés. Je te jure que je pouvais à peine respirer. Je m'en souviens si clairement, mon cœur battait si fort et le bruit s'engouffrait dans mes oreilles. Je crois que j'ai failli m'évanouir.

      Belle baisse sa main, l'autre étant toujours dans la mienne.

      — Quel âge avais-tu à ce moment-là ?

      Je réfléchis.

      — Onze ans ? Douze ans, peut-être ?

      — Mon Dieu, murmure-t-elle. C'est vraiment n'importe quoi. Ça défie l'entendement. Je ne sais même pas par où commencer.

      — Je sais, dis-je d'un ton sombre.

      — Je n'arrive pas à savoir si ces nonnes étaient juste totalement aigries et tordues et si elles prenaient leur pied en effrayant les enfants, ou si elles croyaient vraiment à ces conneries. Et je ne sais pas ce qui est le pire.

      — Exactement. L'idée qu'elles puissent vraiment y croire et qu'elles aient l'impression de faire ce qu'il faut en nous transmettant la peur de Dieu, c'est vraiment, vraiment n'importe quoi. Mais ce n'était qu'un exemple. Je suis resté enfant de chœur pendant encore deux ans, mais j'étais de plus en plus désillusionné. Je n'arrêtais pas de penser que ça ne pouvait pas être aussi compliqué ? Et aussi vicieux ?

      — Sérieusement, dit-elle. C'est ce qui me frustre le plus chez mon père. C'est comme s'il était constamment en train d'établir une liste de contrôle géante qu'il n'arrive pas à suivre. C'est épuisant. S'il y a quelque chose, c'est bien Dieu, l'amour et l'humanité. Et nous faisons tous notre part. C'est tout.

      — Tout à fait. Quelqu'un, quelque part, a trop élaboré la spiritualité pour créer la religion organisée, et à mon avis, ça fait plus de mal que de bien.

      — Je pense que c'est pour ça que c'était bien aujourd'hui, dit-elle pensivement. Beaucoup de gens, beaucoup de familles, qui, je l'espère, étaient là pour trouver la paix et non pour cocher une case ou conjurer le diable ou quoi que ce soit d'autre.

      — C'est juste, dis-je. J'espère que c'est le cas. Se réunir, prier et être... je comprends tout ça. C'est l'idée que quelqu'un, individu ou organisation, ait une quelconque juridiction sur le cerveau d'une autre personne qui me fout en l'air au-delà de toute mesure. Et bon sang, ça a causé tellement de douleur et de souffrance au cours des siècles. La chasse aux sorcières, l'Inquisition... c'est vraiment n'importe quoi.

      — Tout vient de la peur, n'est-ce pas ? dit Belle. C'est le comportement ultime motivé par la peur. Toi et moi avons des opinions différentes, et un seul d'entre nous peut avoir raison, et quand tu penses différemment de moi, tu me fais peur, alors je vais te supprimer et te persécuter jusqu'à ce que tu te taises et que tu arrêtes de me menacer avec tes croyances bizarres et différentes.

      — Je sais, dis-je. C'est épuisant, tout ça. Détendez-vous, tout le monde. Arrêtez de vous préoccuper de ce que les autres pensent et font. Flash info : ce ne sont pas vos oignons.

      — C'est la phrase que j'aimerais le plus dire à mon père, dit Belle avec un sourire triste en prenant sa fourchette.

      Je la regarde. Cette femme qui, à première vue, est si différente de moi, qui a eu quatorze ans de moins que moi pour mettre de la distance entre elle et la logique erronée des croyances dont elle a été marquée.

      Elle est allée si loin ces dernières semaines. Elle est courageuse, intelligente et incroyablement perspicace. Elle a découvert sa valeur, exploité sa monnaie et revendiqué sa liberté.

      Elle est vraiment incroyable.

      Je parie qu'elle voudrait élever ses enfants exactement comme je le voudrais. Je parie qu'elle voudrait leur dire chaque jour que leur esprit leur appartient, que leurs observations et leurs croyances sont légitimes, que les choses que les adultes essaient sans vergogne de faire passer pour des faits, des règles et des fondements sont en fait aussi éphémères que l'air, comme les croyances subjectives et les constructions sociales fragiles.

      Je parie qu'elle leur apprendrait à cultiver leur propre vision du monde et à accepter celle de tous ceux qui les entourent sans se sentir menacés.

      Je parie qu'elle ferait une mère extraordinaire.
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      Je suis novice dans cette horreur unique qu'est l'interaction avec des hommes avec lesquels j'ai été sexuellement intime. Je n'ai jamais eu à faire face à d'anciens coups d'un soir à l'université. Et je n'ai couché qu'avec un seul homme. Je trouve donc injuste et atroce que ce mercredi soir à l’Alchemy ressemble à une version dystopique de la série C’est Votre Vie (Brève Mais Sexuellement Productive).

      — Belle, je te présente Alex, dit Rafe.

      Je ne rate pas la tournure de son ton, ni la façon dont son bras se resserre autour de mes épaules dans le box que nous partageons avec Maddy, Genevieve-Gen, Callum et Zach. C'est déjà assez bizarre d'être assise ici en face d'un gars avec qui j'ai été intime et que Maddy a déjà baisé. Mais je ne peux pas dire que Maddy ou Callum aient l'air de s'inquiéter de la nature incestueuse de notre réunion.

      Je reporte mon attention sur le blond qui se tient près de notre box et qui me sourit. Seigneur, il est vraiment beau. Rafe avait raison. Il a vraiment un air de Maverick. Miam.

      Dommage qu'il ne soit pas le magnifique diable brun à l'air maussade dont la cuisse frôle la mienne et qui a conquis mon cœur. Mais tout de même. Il est sexy. C'est profondément flippant de penser que ce type aurait pu être celui à qui j'ai donné ma virginité. Il aurait pu avoir son pénis à l'intérieur de moi, son corps entier s'appuyant sur le mien pendant qu'il poussait. Cette idée est à la fois fascinante et horrifiante. Malgré tout, il m'a amenée à l'orgasme avec sa langue, un fait que je n'arrive pas à accepter pour le moment.

      — Ravi de te voir, Belle, dit-il, ses yeux bleus brillent alors qu'il se penche en avant pour me serrer la main.

      J'apprécie qu'il ait dit ravi de te voir. Il n'a pas dit ravi de te rencontrer, ce qui aurait été hypocrite, ni ajouté un encore une fois, ce qui aurait été louche. Non, il l'a fait avec justesse. De toute évidence, c'est un gentleman (son penchant pour les sex clubs mis à part, bien sûr, car cette nouvelle Belle émancipée ne juge pas).

      Je vise la neutralité amicale et secoue la tête, cherchant refuge dans la question rhétorique la plus ancienne et la moins engageante de l'histoire des salutations anglaises.

      — Ça va ?

      Il comprend que je ne veux pas vraiment savoir comment il va et ignore la question. L'expression de son visage est appréciative mais pas intimidante, et je lui en suis reconnaissante.

      Nous discutons tous poliment, avant qu'Alex ne fasse un geste vers les doubles portes du destin et n'explique qu'il se rend dans la salle de jeux.

      Il est parti baiser.

      Mon Dieu, cet endroit est vraiment bizarre.

      Ce n'est pas qu'il soit seul. Rafe et moi irons probablement à côté dans un instant et, hum, utiliserons les installations. Si Maddy et Callum ne finissent pas là-dedans, ensemble ou individuellement, je mange mon chapeau.

      Les seules inconnus sont Zach et Geneviève. Genevieve garde ses cartes secrètes, et Rafe m'a raconté l'histoire incroyablement tragique de Zach. Mon cœur saigne pour lui et ses petites filles. Je ne peux pas imaginer à quel point il doit être difficile pour lui de faire un pas devant l'autre chaque jour. C'est un si beau garçon, avec des cheveux encore plus foncés que ceux de Rafe et de magnifiques yeux bleus qui portent les ombres violettes des personnes chroniquement épuisées.

      Il est plus calme que les autres, non pas qu'il soit difficile d'être plus calme que Callum. Zach semble se contenter d'observer, mais quand Maddy parle, j'ai remarqué qu'il lui jette de longs regards en biais.

      Maddy est la raison pour laquelle nous sommes ici. Elle rejoindra l’Alchemy la semaine prochaine pour s'occuper de certaines tâches administratives et gérer leurs réseaux sociaux. J'ai hâte de la voir se déchaîner sur leur compte Instagram. Elle va être géniale. Elle a déjà quitté son travail intérimaire et profite de quelques jours de repos.

      Gen et elle ont beaucoup discuté. Je sais que Maddy s'était préparée à postuler pour un rôle d'animatrice dans le club lui-même, mais je suis frappée par le fait que ce poste lui convient mieux. Elle est extrêmement commerciale et bien plus efficace qu'elle ne le laisse paraître, et je sais qu'elle fera un excellent travail pour eux.

      La cerise sur le gâteau ? Elle reçoit un abonnement à l'Alchemy dans le cadre de son package, alors elle peut venir ici aussi souvent qu'elle le souhaite.

      Nous sommes ici pour porter un toast à Maddy, et malgré la gêne occasionnée par la présence de Callum et d'Alex, je m'amuse. Ce sont les amis de Rafe, et je me suis engagée à mieux les connaître. Il est tentant de considérer Callum comme un bon à rien, mais Rafe me dit que c'est l'une des personnes les plus gentilles et les plus généreuses qu'il connaisse.

      Maddy est au centre de l'attention et elle est dans son élément. Elle est habillée d'une minuscule robe noire scintillante. Sa peau est luminescente au-delà de toute décence ou équité, et ses yeux gris-vert sont immenses et clairs. Elle a la bouche la plus douce qui soit, avec une lèvre supérieure qui se courbe en un arc de Cupidon très haut, et si je devais un jour embrasser une fille, c'est elle que je voudrais embrasser.

      Elle jette un coup d'œil sur ses cheveux par-dessus son épaule. Ils sont lisses, brillants et de la couleur du chocolat au lait. Elle est coincée entre Zach et Callum, en train de raconter une histoire sur l'un des types qui a le droit de vote au fonds spéculatif où elle travaille en intérim. Ses mains bougent aussi vite que ses mots se déversent, et elle fait rire tout le monde. Personne ne peut rivaliser avec elle quand elle est comme ça. Elle est au taquet.

      Je suis assise aussi près que possible de Rafe sans être sur ses genoux. Je tourne mon visage pour pouvoir chuchoter à son oreille, en savourant la sensation de mes lèvres qui se déplacent sur sa barbe.

      — Tu crois que Zach a un faible pour Maddy ? demandé-je pour qu'il soit le seul à entendre.

      Ma main se pose sur sa cuisse, qui est dure comme de la pierre sous son pantalon de laine hors de prix.

      Nous irons à la porte d'à côté tout à l'heure.

      Il se retire pour pouvoir à son tour coller ses lèvres à mon oreille.

      — J'espère que non. Mais je me suis posé la question l'autre jour, à cause de certaines choses qu'il a dites. Je t'expliquerai plus tard, mais il vaudrait mieux qu'elle ne tente rien.

      Je fronce les sourcils. C'est ma meilleure amie, mais je ne peux qu'imaginer à quel point Rafe protège Zach après tout ce qu'il a traversé. Et je suis d'accord. Callum et elle ont l'air de mieux s'entendre. Ils ont tous les deux l'air léger, l'air d'essayer n'importe quoi une fois. Comme si la vie était une aventure et que chaque moment devait être savouré.

      Ce n'est pas une mauvaise façon de vivre.

      Les lèvres de Rafe sont de nouveau à mon oreille.

      — Je peux presque voir tes tétons d'ici. Il faut qu'on aille à la porte d'à côté. Très bientôt.

      Je souris. Je porte une superbe robe de cocktail rose pâle en somptueux satin duchesse. Tout en elle est classe, à l'exception de son décolleté. Si décolleté, en fait, qu'on peut voir presque mon nombril.

      — Belle, je crois que Rafe pourrait te mettre en cloque rien qu'à voir les regards qu'il te lance, dit Callum.

      Rafe se crispe à côté de moi, mais Maddy arrive la première.

      — C'est vraiment dommage qu'ils ne t'aient pas enseigné les bases de la biologie humaine à Loyola, dit-elle gentiment.

      Callum se retourne et fait un clin d'œil.

      — Tu n’as pas eu à te plaindre de mes connaissances en biologie humaine l'autre soir.

      Maddy et Gen roulent des yeux. Zach fronce les sourcils. Et Callum, comme on pouvait s'y attendre, rit de sa propre blague.

      — Hé, Belle, dit Zach après avoir repris une gorgée de son verre, est-ce qu'on t'a déjà dit que tu ressemblais à Bridget Hall ?

      Gen et Callum ricanent tandis que Rafe pousse un grand soupir.

      — Euh, oui, je crois que quelques personnes l'ont fait, dis-je en essayant de me souvenir. Elle n'était pas mannequin dans les années 90 ?

      — Ne les écoute pas, me dit Rafe.

      Zach l'ignore.

      — Elle l'était en effet.

      Un sourire se dessine sur son visage. Il est tellement beau, et il est complètement transformé quand il sourit.

      — Elle a fait beaucoup pour Ralph Lauren, continue-t-il. Quand on était à l'école, le petit Rafey était obsédé par elle. Complètement obsédé. Il avait des posters d'elle sur tout son mur. C'est la seule femme qu'il ait jamais aimée. Jusqu'à toi. Il a vraiment un type.

      Callum et lui tombent en riant de part et d'autre d'une Maddy surprise et ravie. Rafe se déplace mal à l'aise à côté de moi, tandis que je me tortille intérieurement. On peut supposer qu'il n'est pas à l'aise avec l'utilisation du mot en A. Mais il m'embrasse sur la tempe.

      — C'est vrai, dit-il à la table. Elle m'a époustouflé. C'était la plus belle femme que j'aie jamais vue. Mais Belle ici la rend positivement oubliable.

      Les gars font des grimaces. Gen et Maddy regardent Rafe en signe d'approbation, et je tourne la tête pour que mon petit ami puisse m'embrasser.
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RAFE

      Nous ne sommes pas allés à la salle de jeux hier soir. Cal, Gen et Maddy y sont tous passés, et cela me semblait trop pour être réconfortant. Je voulais Belle pour moi tout seul. Je voulais lui enlever sa robe et l'adorer dans l'intimité de ma chambre.

      Finalement, nous ne sommes pas allés aussi loin. Belle a dû aller chercher quelques affaires chez ses parents, et dès que j'ai franchi le seuil de leur maison, je l'ai fait tourner, ouvert la robe et embrassé sa colonne vertébrale nue et dorée pendant que ma main descendait entre ses fesses jusqu'à la chaleur humide que je savais que je trouverais.

      Je l'ai mangée comme ça, contre la porte, avant de la ramener dans sa chambre, ses longues jambes enroulées autour de ma taille et sa chatte trempée clouant ma bite sur mon ventre. Puis je l'ai baisée deux fois, une fois par derrière et une fois en la laissant me chevaucher. Le temps qu’elle trouve son propre rythme.

      Cela ne fait que quelques jours que je l'ai baisée pour la première fois. J'y vais encore doucement, je fais encore attention, mais elle apprend vite et avec enthousiasme, et lui apprendre est sans aucun doute la meilleure chose que j'aie jamais faite.

      Elle dort toujours à côté de moi. Je laisse tomber ma tête sur le côté pour pouvoir la contempler. Bon sang, elle est magnifique. Sa beauté est du genre à mettre un homme à genoux. Cela m'a mis à genoux la première fois que je l'ai vue. Ses cheveux sont une crinière en pagaille, brunie par l'or dans la lumière du matin qui inonde la chambre. Nous étions tellement fous l'un de l'autre hier soir que nous avons oublié de fermer les stores.

      Mais elle est bien plus que cela. Belina Scott est la femme la plus envoûtante et la plus séduisante que j'ai jamais rencontrée. Incroyablement jeune et innocente, et pourtant une vieille tête sur de jeunes épaules. Comme si elle avait vécu un millier de vies et apporté la sagesse de chaque existence précédente à celle-ci.

      Elle est fragile et forte. Je veux la protéger et la regarder voler.

      Je l'aime.

      C'est clair. Je suis désespérément amoureux d'elle, complètement émerveillé et incapable de concevoir une vie sans elle. Mon âme sœur et mon salut ont pris la forme d'une femme innocente de vingt-deux ans.

      L'univers a certainement le sens de l'humour.

      Je jette un coup d'œil à ma montre. Il est presque huit heures. Il va falloir que nous reprenions notre journée d'ici peu. Sa galerie n'ouvre qu'à dix heures, et je dois me rendre à Cerulean aujourd'hui, mais je suis en retard. J'ai déjà raté l'ouverture des marchés d'Europe continentale. Je n'en avais rien à foutre. Je surveillerai l'ouverture de l’indice FTSE 100 depuis mon téléphone.

      Mais d'abord, un café. Je me souris à moi-même en me levant avec précaution du lit et en marchant, à poil, sur le sol de la chambre à coucher. Un expresso, servi par un homme nu et adorateur, commencera, je l'espère, la journée de ma Belle sur une note positive.

      Dans la cuisine, je glisse une tasse sous la machine à café en attendant qu'elle chauffe. Le ciel, tel qu'on l'aperçoit à travers les portes-fenêtres des parents de Belle, est vaguement bleu. Ce sera une belle journée. Parfaite pour accompagner Belle au travail en passant par le parc.

      Je suis en train de regarder par les fenêtres et de me gratter distraitement le ventre quand le bruit d'une porte qui s'ouvre me fait sursauter.

      Ce cliquetis lourd ressemble à celui de la porte d'entrée. Ce n'est pas possible...

      Oh, putain.

      Comme au ralenti, la porte intérieure s'ouvre.

      Celle contre laquelle j'ai poussé ma copine pendant que je mangeais sa chatte avide hier soir, en fait.

      Le père de Belle entre.
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      Je suis arrachée à mon sommeil par un grondement fort et violent qui me fait non seulement revenir à la conscience, mais aussi m'asseoir tout droit dans mon lit.

      Je connais ce son.

      Papa ?

      Oh mon Dieu. Oh mon Dieu.

      Je saute du lit si vite que je m'emmêle dans la housse de couette et manque de tomber à plat sur le visage. Je me précipite dans la salle de bains, attrape un peignoir et l'enfile avec difficulté avant de l'attacher fermement autour de moi.

      Les voix masculines qui s'élèvent depuis la réception principale ne laissent qu'une seule explication possible, et c'est la pire.

      Pour une raison inconnue, Papa est rentré à la maison avec plusieurs semaines d'avance.

      Et il a trouvé Rafe chez lui.

      Merde merde merde merde merde merde.

      Je dois probablement sentir le sexe. C'est un cauchemar qui prend vie.

      Je respire profondément et émerge de ma chambre, mon corps étant instantanément en mode lutte ou fuite, j'ai l'impression que je vais soit avoir une crise cardiaque, soit vomir.

      C'est pire que ce que j'aurais pu imaginer, parce que Rafe est nu et tient un torchon sur son front d'une façon qui, en toute circonstance, serait comique et qui est maintenant tout simplement mortifiante. Le visage bronzé de Papa est devenu violet, et son sac de voyage est posé sur le sol juste à côté de ma robe et de mon string d'hier soir.

      Oh mon Dieu, oh mon Dieu, oh mon Dieu.

      C'est le moment le plus horrible de ma vie.

      La tête de Rafe se dirige vers moi, comme si Papa était un tireur instable et que Rafe craignait que ma présence ne le pousse à me prendre pour cible.

      — Belle, dit-il d'une voix rauque, ses yeux transmettant silencieusement le message que nous sommes dans la merde.

      — Papa ! crié-je. Laisse Rafe se changer. Vas-y, Rafe.

      Je secoue la tête en direction de ma chambre, parce que je ne peux pas supporter, une seule seconde de plus, que mon petit ami se tienne nu devant l'homme qui, jusqu'à présent, croyait que sa fille unique se préservait pour le mariage. Ma bouche est sèche comme le Sahara. J'observe depuis une partie lointaine de mon cerveau que ma voix est celle de quelqu'un qui est complètement terrifié. Mon cou est tellement rougi qu'il brûle. Je peux sentir la chaleur remonter le long de ma mâchoire, sur mes joues.

      — Prends tes vêtements et sors de chez moi, espèce de pervers ! hurle Papa à Rafe.

      Dans une démonstration d'audace que je ne peux m'empêcher d'admirer, Rafe se retourne et passe devant moi pour se rendre dans la chambre à coucher, laissant son derrière nu à la vue de Papa pendant qu'il avance. Il me touche légèrement l'épaule et me dit :

      — Je ne te laisse pas avec lui. J'en ai pour trente secondes, ma chérie. Tiens bon.

      — Belina.

      Papa fait un pas vers moi avant de s'arrêter, Dieu merci. Il vibre de fureur, il est plus en colère que je ne l'ai jamais vu, et ce n'est pas peu dire.

      — Qu'est-ce qui se passe, bon Dieu ? crache-t-il.

      — Pourquoi es-tu revenu ?

      Je reste bouche bée, en tenant les revers de mon peignoir fermés.

      — C'est une urgence professionnelle. Jake essaie de démissionner, il a été débauché. Je dois l'en dissuader.

      C'est la pire des tempêtes, car Jake Tiller dirige tous les fonds mondiaux de la société d'investissement de Papa. Il est la tête d'affiche des performances élevées et la seule raison pour laquelle leurs actifs sous gestion ne cessent d'augmenter.

      — Où est Maman ?

      J'essaie très certainement de gagner du temps, de repousser l'inévitable effondrement. Encore une fois, j'ai l'impression d'être une otage qui empêche son ravisseur fou de tirer sur toute la pièce.

      — Toujours à Rome. J'ai pris le premier vol.

      Ses yeux ne cessent de pivoter vers la porte de ma chambre, désormais fermée. J'espère que Rafe va se dépêcher. Sa simple présence ne fera qu'irriter davantage Papa, mais je veux un soutien moral. J'ai besoin d'un adulte en ce moment, parce que je ne me sens pas du tout comme tel.

      — Il t'a fait du mal ? demande Papa, un regard presque fou dans les yeux, et soudain je vois comment c'est déjà dans sa tête, quel récit il nourrit lui-même.

      Bien sûr, je ne suis pas coupable. Je suis la petite vierge stupide et innocente qui a été égarée par le grand méchant loup au moment où Papa et Maman ont tourné le dos. Papa blâmera Rafe, et il se blâmera lui-même, mais il ne me blâmera pas, parce que peu importe à quel point cela le blesserait de croire que l'on a profité de moi ou que l'on m'a préparée de quelque façon que ce soit, cela le blesserait bien plus de croire que je suis une grosse salope.

      — Non ! crié-je. Mon Dieu, Papa, bien sûr que non. Rafe n'a été qu'un gentleman.

      Dès que ces mots teintés d'hystérie sont prononcés, je les regrette, parce que rien ne pourrait être plus éloigné de la vérité, et le fait que Papa ait vraisemblablement vu Rafe préparer du café et balancer sa marchandise dans sa maison à la première heure du matin signifie que le sort en est jeté.

      Les sourcils de Papa se relèvent avec mépris et il ouvre la bouche pour parler, mais Rafe choisit ce moment pour émerger, complètement habillé et, tête de lit mise à part, avec l'air de l'homme d'affaires débonnaire qu'il est.

      — Tu as abusé de ma fille, dit Papa d'une voix grave, tremblante de rage, qui m'a pratiquement fait vomir de tension chaque fois qu'il l'a utilisée par le passé.

      Croyez-moi, je suis à deux doigts de vomir.

      Rafe me regarde comme s'il essayait de comprendre quelle ligne je veux qu'il adopte ici. Je sais qu'il se jetterait sous le bus pour moi et, aussi terrifiée que je sois par Papa, je me sens plus protectrice de Rafe que de moi-même.

      — Papa ! crié-je avant que Rafe ne puisse ouvrir la bouche. Ce n'est pas vrai. C'est mon petit ami. On sort ensemble, nous avons une relation. Je sais exactement ce que je fais. Je suis une adulte.

      Je prononce la dernière phrase avec un grincement qui sape complètement le sens de la maturité, de la responsabilité, que j'essaie de communiquer ici.

      — Tu étais... en train de forniquer.

      Le visage de Papa se déforme avec dégoût.

      — Oui.

      Il y a tellement de sang, tellement de pression dans ma tête que je risque de m'évanouir. Je n'ai aucune idée de ce qui se passe dans mon corps, mais il réagit si viscéralement que je pourrais tout aussi bien être en danger physique.

      Un danger mortel.

      Je tremble, ma vision devient noire, mes bras et mes jambes me semblent bancals et peu fiables, et il y a une chance non négligeable que je me pisse dessus de peur. Je croise les jambes et serre fort les cuisses par précaution.

      Papa fait un pas vers moi.

      — Sale petite salope. Tu sais que c'est un péché mortel. Comment as-tu osé ?

      Ma mâchoire s'ouvre, mon visage se fige d'horreur et d'incrédulité tandis que mes yeux se révèlent. Il ne vient pas de dire cela, n'est-ce pas ?

      — Hé ! crie si fortement Rafe qu’il me fait peur. Tu n'as pas le droit de lui parler comme ça. Belle, bébé, on va chez moi. Ce type est complètement taré, et je ne tolérerai pas une seconde de plus de son discours haineux.

      — Ne t'avise pas de me manquer de respect. C'est ma maison ! siffle Papa.

      Si je suis sur le point de me pisser dessus, il est certainement sur le point de faire un arrêt cardiaque, ou au moins une attaque.

      — Je n'en ai rien à foutre, grogne Rafe.

      Je ne l'ai jamais vu comme ça. C'est un taureau en colère, les narines dilatées, les yeux brillants de fureur. Je ne sais pas trop ce qu'il pourrait faire. Il ne frapperait pas Papa, n'est-ce pas ?

      — Tu as perdu tout droit à mon respect, continue-t-il, et à celui de ta fille, à la seconde où tu lui as parlé comme ça. Tu devrais avoir honte de toi. Belle. On y va.

      Je regarde autour de moi, hébétée. Je suis pieds nus dans mon peignoir.

      — Et mes affaires ?

      — Prends ton téléphone, bébé, dit-il en faisant un signe de tête vers la chambre. Tu n'as besoin de rien d'autre.

      — Ne t'avise pas de faire ça, prévient Papa. Tu dois te confesser, ma fille.

      Il est si terrifiant dans son immobilité. C'est comme s'il était possédé. Je ne l'ai jamais vu aussi ravagé par la colère.

      — Un mot de plus de ta bouche, menace Rafe en pointant un doigt vers lui et en le poussant pour faire bonne mesure, et je ne serai pas responsable de mes actes. Belle. Vas-y.

      Je titube jusqu'à ma chambre et regarde autour de moi le lit défait et bien utilisé. Je crois que je suis en état de choc. Je trouve mon téléphone et l'attrape. Lorsque je retourne à la réception, les hommes se lancent des regards furtifs. Je ne peux pas supporter la tension qui règne dans cette pièce. Il faut que je sorte d'ici. Tout de suite. Je prends la main de Rafe et il la serre très fort.

      — On y va, dit-il à Papa. Quand tu te seras calmé et que tu seras prêt à t'excuser pour tes paroles ignobles, peut-être qu'elle t'écoutera. Peut-être. Si tu as de la chance.

      Il me dirige vers la porte d'entrée, se baissant pour ramasser mes sous-vêtements et ma robe, qu'il regroupe dans sa main libre.

      — Nous n'avons pas fini, Belina, dit Papa avec un mépris admirable pour la menace que Rafe fait peser sur sa sécurité en ce moment. Si tu sors d'ici, ce n'est pas la peine de revenir.

      Je me redresse comme si j'avais reçu un coup de poing, la froideur, la cruauté et le mépris de ses mots me frappant comme un coup à l'estomac. Rafe me soulève, m'emportant sans effort avec mes vêtements dans ses bras.

      — Espèce de vieux connard délirant, lance-t-il à Papa en arrachant la porte d'entrée et en m'entraînant hors de l'appartement.
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      Je n'ai jamais connu une telle rage. Le brouillard rouge de la juste colère plane sur ma vision et s'insinue comme la drogue la plus enivrante dans mes veines. Ma merveilleuse Belle est dans mes bras, son visage enfoui dans le creux de mon cou, son corps secoué de sanglots. Elle respire à pleins poumons contre ma peau, et Dieu sait que j'ai envie de frapper Benedict Scott dans son visage extrémiste et plein de jugement.

      J'appuie le bout de mon doigt sur le clavier de ma porte d'entrée et la referme derrière moi. D'un coup sec. Cela va laisser une marque, mais je suppose qu'il vaut mieux un bloc de bois que le nez de Ben.

      C'est ce que je me dis, en tout cas.

      Belle s'accroche à moi et je la descends sur mon lit. J'enlève mes chaussures et ma veste et grimpe à côté d'elle, la serrant contre ma poitrine et passant une jambe par-dessus la sienne. Si je peux lui faire oublier le monde entier, je le ferai.

      Je m'allonge et la serre dans mes bras. Je ne bouge pas et elle tremble. Je la laisse crier sa douleur et son choc. Je laisse son système nerveux trouver sa propre libération.

      Finalement, les pleurs se transforment en gémissements et les convulsions en frissons. Ma chemise est humide à cause de ses larmes. Je passe ma main sur ses cheveux, du sommet de sa tête au bas de son dos, encore et encore. Je murmure des phrases réconfortantes. Tout va bien, ma chérie. Je suis là. Je te garderai en sécurité. Ce n'est pas suffisant, mais je me sens impuissant. À quoi puis-je servir alors que son propre père vient pratiquement de lui cracher au visage ?

      — Tu as besoin de quelque chose ? lui demandé-je tandis qu’elle reste immobile dans mes bras, à l'exception d'un hoquet occasionnel.

      Elle secoue la tête contre moi.

      — Je ne sais pas quoi faire, avoue-t-elle en agrippant la patte de ma chemise.

      — Tu n'as pas besoin de faire quoi que ce soit pour l'instant, lui dis-je.

      Elle relève la tête. Ses yeux sont rouges, son petit nez bouffi, ses joues humides. Je ne veux pas m'éloigner d'elle pour trouver un mouchoir, alors je remonte le revers de son peignoir aussi loin que possible et tamponne le dessous de ses yeux avec le tissu éponge.

      — Je ne peux pas retourner là-bas, dit-elle, tout son visage se figeant sous l'effet de la panique. Mais toutes mes affaires y sont.

      — Ce ne sont que des affaires. J'irai les chercher plus tard, ou je peux acheter ce dont tu as besoin dans les magasins. Rien de tout ça n'est important. Ce qui est important, c'est que tu es ici, que tu es en sécurité et que tu m'as moi. Considère que c'est ton cocon, d'accord ? Tu peux te cacher ici aussi longtemps que tu le souhaites.

      — Mais tu dois aller travailler. Moi aussi. Je ne sais pas comment je vais pouvoir me ressaisir suffisamment pour affronter Marie.

      — Bébé, personne ne va travailler aujourd'hui. Ni toi, ni moi. Je vais appeler pour toi et dire que tu es malade.

      Je trouve mon téléphone dans la poche de ma veste et compose le numéro de la succursale de Liebermann à Mayfair. Je tombe directement sur la boîte vocale en dehors des heures d'ouverture.

      — Bonjour, Marie, dis-je joyeusement. C'est le petit ami de Belle, Rafe. Je crains qu'elle n'ait mangé des sushis douteux hier soir et qu'elle ne puisse pas sortir la tête des toilettes assez longtemps pour t'appeler elle-même, alors elle ne viendra pas aujourd'hui. J'espère qu'elle se sentira mieux demain, mais elle te le fera savoir.

      Je mets fin à l'appel et jette le téléphone sur la couette derrière moi.

      — Tout est réglé.

      Elle me regarde fixement.

      — Tu es terrible.

      — Tu le savais déjà, lui rappelé-je gentiment.

      — Merci, murmure-t-elle.

      Je l'embrasse sur le front.

      — C'est le moins que je puisse faire. Je me sens tellement impuissant. Est-ce que tu veux que je retourne là-bas et que je frappe ton père au visage ? Ou que je te prépare une tasse de thé ?

      Cela me vaut un sourire larmoyant.

      — Le thé serait un peu plus acceptable socialement.

      — Compris. Reste ici.

      Je me lève du lit, mais elle se lève aussi.

      — Je viens avec toi. Je n'ai pas envie d'être seule en ce moment.

      — Bien sûr, dis-je, comme si le fait de voir ma belle et forte petite amie dans cet état de choc ne me touchait pas au plus profond de moi-même.

      En la conduisant par la main dans la cuisine, je lui demande :

      — Mais qu'est-ce qu'il faisait de retour si tôt ?

      — Son meilleur gestionnaire de fonds essaie de démissionner. Un concurrent l'a débauché.

      — Tiller ?

      Elle cligne des yeux, surprise, mais la réputation de Tiller est bien connue dans toute la ville.

      — Merde. Au moins, ça devrait le distraire pendant que tu t'occupes de toi. Où est ta mère ?

      Je la serre contre ma poitrine d'un bras pendant que je sors une tasse du placard de l'autre.

      — Je ne sais pas. Toujours à Rome, je suppose.

      J'enroule mon autre bras autour d'elle et pose mon menton sur le sommet de sa tête. Elle soupire contre ma poitrine. Je ne veux pas encore la bombarder de questions ou de conseils. Je ne veux pas qu'elle se sente obligée de décider comment jouer ce rôle.

      Je veux dire que son père est complètement cinglé et complètement à côté de la plaque, en ce qui me concerne, mais c'est quand même son père, et c'est à elle de décider comment aller de l'avant. Je parierais sur le fait que sa préoccupation la plus urgente est de faire la paix et de revenir dans ses bonnes grâces. Mais vraiment, la seule personne qui devrait s'excuser, c'est lui.

      Sa mère est un tout autre problème. Belle m'a dit que sa mère était moins radicalisée que son père, mais la pauvre femme est très complaisante. Complaisante et complice. Ben est la brute, et Lauren passe le plus clair de son temps à le calmer au lieu de lui tenir tête, d'après ce que j'ai compris.

      Ce devrait être un test intéressant pour savoir jusqu'où elle poussera sa loyauté envers cet homme. J'espère et prie pour que, dans l'intérêt de Belle, elle se retire son putain de balai du cul et lui tienne tête pour une fois. Sa fille aura besoin de toute la solidarité familiale possible.

      La seule façon d'arrêter une brute, c'est quand ses victimes décident qu'elles ne supporteront plus ses conneries.
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BELLE

      Rafe m'installe sur son énorme canapé en velours avec une tasse de thé. Il enfile un t-shirt et un short en jersey doux avant de se blottir contre moi pour commander un petit-déjeuner pour nous deux sur Deliveroo.

      Malgré la gamme d'émotions toxiques et épuisantes que j'éprouve, le fait de l'avoir à mes côtés est indéniablement réconfortant. Sa présence, physique et émotionnelle, est un énorme réconfort.

      Comme s'il pouvait lire dans mes pensées, il prend un de mes pieds et commence à le masser, ses pouces puissants pétrissant mon cou-de-pied.

      — Je ne sais pas si ça va aider, commence-t-il avec hésitation, mais réfléchis à ceci. Il n'y a que toi et moi. Il n'y a personne d'autre ici. Ton père ne peut pas entrer. En ce moment, rien d'autre ne doit exister. Je suis là, je suis à toi, et c'est tout ce dont tu dois te préoccuper.

      J'acquiesce et expire profondément, parce qu'il a raison. C'est une technique que j'ai souvent utilisée pour gérer mon anxiété dans le passé. Lorsque mon esprit est un ouragan d'inquiétudes, de projections et de spirales négatives, je peux fermer les yeux et me rappeler qu'en ce moment, aucune de ces choses n'existe réellement.

      Ce sont des pensées.

      Rien de plus.

      Je suis là.

      Je vais bien.

      Je suis en sécurité.

      Je le répète comme un mantra dans ma tête.

      Je suis là. Je vais bien. Je suis en sécurité.

      Le bel appartement de Rafe est la cachette parfaite, avec ses œuvres d'art impressionnantes et son mobilier époustouflant. C'est un utérus de luxe, isolé du reste du monde et de son énergie frénétique et toxique.

      C'est ce que je me dis, mais la force du mécontentement de Papa est si grande qu'elle persiste malgré la distance physique qui nous sépare. Elle me recouvre d'une honte crasseuse, de culpabilité, d'horreur et d'incrédulité. Le dégoût de la version de moi que j'ai vue se refléter dans ses yeux se heurte à la certitude fondamentale que je n'ai pas trahi mon propre sens moral.

      En tout cas, pas ma nouvelle boussole, qui est moins dérangée.

      — Je devrais peut-être prendre une douche, murmuré-je.

      Rafe se mord la lèvre inférieure avant de répondre.

      — Bien sûr. Mais j'aimerais bien entrer avec toi.

      Je le fixe d'un air révolté et il hausse un sourcil.

      — Bébé. Si tu prends une douche toute seule, soit tu t'effondreras en larmes, soit tu finiras par te frotter à vif pour essayer de te débarrasser de la saleté qu'il t'a fait ressentir.

      Il fait une pause.

      — Dis-moi que j'ai tort, dit-il doucement.

      Il n'y a pas de mots.

      Il n'y a pas de mots pour dire à quel point cet homme me touche.

      Combien je me sens proche de lui après si peu de temps.

      Jusqu'où je lui ferais confiance.

      Je lui confierais ma vie.

      — Tu n'as pas tort, lui dis-je, ma lèvre inférieure tremblante.

      — Bon sang, ma chérie. Viens ici, dit-il en m'attirant dans le berceau de son corps.

      J'y vais de bon cœur, parce que presser ma joue contre son cœur battant rend tout un peu plus facile. Je suis comme un bébé prématuré, serré contre le cœur de sa mère pour qu'il puisse s'épanouir. Lutter.

      Mais c'est Rafe qui me donne de sa force vitale réparatrice.

      — Et si, murmure-t-il dans mes cheveux, on prenait un bain tout à l'heure ? Je vais te laver. Mais en attendant, tu n'as nulle part où aller. Vas-y doucement et mange les pancakes qui sont presque prêts.

      Je ne suis pas sûre de pouvoir avaler une seule bouchée. Mon estomac est noué. Tout mon corps est tendu. Mais je hoche la tête avec lassitude contre son torse et me délecte du simple contact de ses mains dans mes cheveux.

      — Bonne fille, chantonne-t-il.

      Ses doigts s'enfilent dans mes cheveux avec une infinie douceur, les lissant loin de mon visage et le long de mon dos. Comment se fait-il que cet homme, que j'ai trouvé si terrifiant, si intimidant, lorsque je l'ai rencontré pour la première fois, soit là, à mes côtés, au moment où je suis au plus bas, et qu'il ressemble à mon univers entier en un seul morceau parfait de chair humaine ?

      Je n'ai jamais été aussi reconnaissante de la présence de quelqu'un dans ma vie.

      — Je veux que tu saches quelque chose, poursuit-il. J'aimerais ne pas le dire dans ces circonstances, mais j'ai besoin que tu le saches avant que tu ne passes une seconde de plus à souffrir.

      Il prend mon visage dans ses mains et s'écarte suffisamment de moi pour que je puisse voir ses beaux yeux bruns qui partagent ma douleur tout en m'irradiant de force et d'affection.

      — Je t'aime, dit-il en caressant ma joue, l'expression de son visage s'adoucissant. Je suis complètement amoureux de toi, bébé. Tu m'épates par ta force et ta grâce, et même si je suis en colère contre ton père en ce moment, j'ai besoin que tu saches ce que je ressens. Tu dois savoir que je suis à toi, pour toujours si tu le veux, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te protéger afin que tu ne te sentes plus jamais comme ça.

      Si tu décides de t'opposer à ton père et de te battre pour toi et moi, sache que je ne te laisserai jamais tomber.

      Les larmes viennent maintenant, non pas en halètements angoissés comme tout à l'heure, mais en une lente effusion d'émotion, de gratitude et d'incrédulité. Je regarde l'homme en face de moi, l'homme que j'aime sans aucun doute, dont les mots soulignent simplement ce que ses actions m'ont dit plus tôt ce matin : que je passe avant tout pour lui. Mon bonheur. Mon bien-être. Et qu'il sera là chaque fois que quelqu'un essaiera de me faire du mal. Chaque fois que quelqu'un essaiera de me faire sentir moins bien.

      Et peut-être, juste peut-être, le pouvoir éblouissant et affirmant la vie de son amour sera le soutien dont j'ai besoin pour croire en ma propre force.

      Peut-être qu'avec Rafe et son amour super-héroïque à mes côtés, plus rien ne me fera autant mal.

      — Je t'aime aussi, balbutié-je à travers mes larmes.

      Des mots que je ne m'attendais pas à prononcer.

      Pas à Rafe.

      Mais rien ne m'a jamais semblé plus juste, plus vrai et plus pur.
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      Rafe m'aime.

      C'est stupéfiant de penser que les meilleurs et les pires moments de ma vie ont coïncidé en une seule matinée. Je sais que c'est délibéré, qu'il m'a dit ce qu'il ressentait pour me donner les moyens d'agir. J'ai pris le cadeau de ses mots, et j'ai enveloppé son amour pour moi comme une cape en téflon, et permis à son cadeau d'opérer la magie pour laquelle il l'avait prévu.

      Pour m'envelopper. Me protéger.

      M'encourager.

      À cette fin, nous avons également fait appel à la cavalerie.

      Maddy.

      Personne n'a vécu la toile compliquée de mes relations familiales comme Maddy. Personne d'autre n'a traversé à mes côtés, le bras lié au mien, les obstacles que j'ai rencontrés ces dernières années. C'est elle qui comprend, viscéralement, chaque nuance du cocktail toxique de blocage, de soumission, de ressentiment et d'auto-récrimination qui s'est développé dans mon cœur depuis aussi longtemps que je me souvienne.

      Alors quand mon magnifique petit ami me rappelle que Maddy ne travaille pas cette semaine et qu'il propose de l'inviter, je saute sur l'occasion.

      Un bref texto suffit.

      
        
          
            
              
        Papa a trouvé Rafe dans son appartement ce matin. Il est devenu fou. Y’a moyen que tu viennes (chez Rafe) ? Je suis un peu dans tous mes états biz

      

      

      

      

      

      Elle répond immédiatement.

      
        
          
            
              
        Merde, merde, merde

      

      

      

      
        
          
        J'arrive tout de suite.

      

      

      

      
        
          
        Tiens bon, ma belle biiiiz

      

      

      

      

      

      Elle arrive moins d'une demi-heure plus tard, passant devant Rafe et armée de vin et de boîtes de pâtisseries qu'elle dépose rapidement sur sa table basse.

      — Oh ma pauvre, dit-elle en se jetant sur moi et en m'enveloppant de son parfum.

      Même pendant sa semaine de congé, elle est aussi brillante et soignée que j’ai des poches sous les yeux et que mes cheveux sont ébouriffés.

      Je n'ai toujours pas pris ce bain.

      — Il est trop tôt pour boire du vin ? demande-t-elle en me relâchant.

      — Il est onze heures, dis-je.

      Elle penche la tête.

      — Je ne sais pas si c'est un oui ou un non ?

      Je ris malgré moi.

      — Essayons de tenir jusqu'à plus de douze heures, au moins.

      — Bien sûr, dit-elle en haussant les épaules, puis en s'effondrant sur le canapé et en tapotant la place que je viens de libérer. Jolie piaule, Rafe. Maintenant, venez vous asseoir, mes chéris, et racontez-moi tout. Toi aussi, Rafe.

      Après nous être docilement pliés à sa demande, Rafe venant s'asseoir de l'autre côté, je lui raconte les détails de ma matinée catastrophique. Elle a une grande capacité d’écoute, mais ses réactions horrifiées ne font rien pour calmer l'espoir que j'avais de réagir de façon excessive.

      — Attends… Ben a vu ta bite ? demande-t-elle à Rafe, me coupant la parole.

      — J'ai pris un torchon dès que j'ai entendu la porte s'ouvrir, dit-il, mais il était évident que j'étais complètement nu, et quand je suis allé me changer, il a pu voir mon cul.

      Elle s'ébroue et met une main sur sa bouche.

      — Mon Dieu, mon Dieu. C'est tellement horrible que je ne crois pas que je vais survivre. Tuez-moi.

      — Très utile, merci, dis-je d’un air pince-sans-rire en lui tapotant le genou.

      — Désolée. Mais c'est littéralement la pire chose qui aurait pu t'arriver. À moins qu'il ne soit entré et ne vous ait trouvés en train de baiser, je suppose. En fait, c'est bien pire. Imagine qu'il ait trouvé Rafe en train de te rentrer dedans par derrière, ou...

      — Sérieusement, interrompt Rafe alors que j'enfouis mon visage dans mes mains.

      Cette simple pensée envoie des ondes de choc d'horreur à travers moi. D'accord, peut-être que je peux être reconnaissante pour les petites clémences, après tout.

      — Désolée, désolée, dit-elle encore.

      Elle reste assise pendant que je lui raconte le reste de l'histoire, mais quand il s'agit de ce que Papa m'a dit, je me rends compte que je n'arrive pas à sortir les mots. Je ne peux pas me forcer à les dire. Alors Rafe prend le relais et, d'une voix vibrante de colère, met Maddy au courant de l'acte d'accusation horrible et dévastateur qui restera à jamais gravé dans ma conscience. Il le fait avec sa main qui serre la mienne avec force pendant tout ce temps.

      Maddy tressaille, ses grands yeux se remplissent de larmes. Elle met une main sur sa poitrine comme si elle avait mal au cœur et l'autre sur mon épaule.

      — Dis-moi qu'il n'a pas dit ça. Oh ma pauvre petite fille chérie.

      Je ferme les yeux, l'épuisement et la nausée me frappent à nouveau.

      — Ensuite, il a dit que je devais me confesser.

      Maddy explose.

      — Oh, pour l'amour du ciel ! Ben, tu es un putain de connard tordu. Je ne peux pas le supporter, me dit-elle. Je ne peux pas supporter qu'il ait l'âme la plus incroyable du monde pour sa fille et qu'il ne peut pas voir plus loin que son cul ultra-religieux. Qu'est-ce qui ne va pas chez lui ?

      Ma tête retombe sur le canapé.

      — Je ne sais pas. Je ne sais pas s'il s'agit d'une relation abusive ou s'il a vraiment besoin d'une sérieuse discussion. Je veux dire, c'est lui ou c'est son extrémisme religieux qui parle ? Quand il disait toutes ces choses, je me disais : où est mon père ? Où est l'homme qui m'adorait quand j'étais une petite fille ?

      — Cet homme est toujours là, mais sa petite fille ne joue plus au ballon, dit Maddy. Il commence à comprendre qu'il ne peut pas te contrôler comme il le veut, et ce matin, le réveil a été brutal. Je veux dire que je n'aurais pas souhaité ce qui t'arrive à mon pire ennemi, mais honnêtement, mes chéris, je pense que c'est une bonne chose pour vous.

      Je tourne la tête sur le canapé pour pouvoir la fixer.

      — Dans quel univers possible est-ce une bonne chose ?

      — Eh bien, dit-elle, pour commencer, ça a forcé le problème. Dites-moi, si toi et Rafe étiez toujours ensemble quand vos parents sont rentrés, combien de temps seriez-vous restés les bras croisés ? Je te connais, je sais ce que ton père te fait. Il te donne la putain de peur de Dieu ! Je t'ai vue lui mentir en face quand il t'a demandé si tu étais allée à la messe un jour de fête de précepte, c'est n’importe quoi.

      Il n'a pas le droit de te dire ce que tu dois faire. Il n'a pas le droit de te faire craindre de vivre ta propre vie et d'avoir l'impression que tu dois mentir pour le protéger ou, pire encore, pour se protéger lui-même. Est-ce que tu peux imaginer à quel point tu aurais été terrifiée qu'il découvre que tu sortais avec Rafe ? Qu’est-ce que tu aurais fait ? Tu aurais utilisé l'ascenseur de service le matin pour que tes parents ne te surprennent pas en train de rentrer discrètement chez toi après avoir tiré ton coup la veille ?

      Elle lève les sourcils vers moi en signe de défi. Elle me tient, et nous le savons tous les trois.

      — Je sais ce que tu veux dire, dis-je faiblement, mais au moins, j'aurais pu le mettre dans le bain en douceur. Je…

      Elle lève un doigt et me regarde.

      — Ne me raconte pas de conneries, Belle. Ça aurait pesé sur toi, et ton anxiété serait montée d'un cran. Ça t’a épargné des mois et des mois d'indécision angoissante et torturée.

      La main de Rafe relâche la mienne et vient me caresser la nuque.

      — Je pense qu'elle a raison, ma chérie, dit-il doucement.

      — D'accord, concédé-je. Très bien. Mais je ne sais pas quoi faire. Je ne peux pas laisser les choses en l'état, mais l'idée d'avoir une relation avec lui, sous quelque forme que ce soit, me rend physiquement malade. Tu sais que je n'ai jamais élevé la voix devant mes parents, Maddy. Ça a toujours été oui, Papa, et à quelle hauteur, Papa ? L'idée de devoir m'asseoir et de le confronter est juste… je pense que je m'évanouirais. Il prendrait le dessus, me citerait les Écritures et le catéchisme et il m'écraserait, et je ne sais pas si j'en suis capable. Peut-être que je devrais juste m'excuser et adoucir les choses...

      — Wow, dit Rafe au moment où Maddy lève la main pour m'arrêter.

      — Stop. C'est ça. Voilà. Rafe, je m'occupe de ça si ça ne te dérange pas.

      Ses yeux verts-gris me fixent d'un regard d'acier, et je sais qu'elle est en mode Maddy Sévère. Elle secoue ses épaules et jette ses cheveux brillants.

      — Je suis heureuse d'annoncer qu'après des années et des années pendant lesquelles j'ai joué le rôle de la folle et de la délinquante et toi celui de la gentille et raisonnable, je peux enfin rendre la pareille. Parce que, ma copine chérie, j'ai des années et des années et des dizaines de milliers de livres de thérapie à ma disposition, et toutes les leçons que j'ai apprises se résument à un seul mot.

      Elle lève les sourcils vers moi en s'attendant à ce que je fasse quelque chose.

      Je lui réponds d'un regard vide.

      Elle soupire.

      — Limites.

      — Oh.

      Limites est peut-être le mot préféré de Maddy. Elle me cite toujours Brene Brown, Oprah et Glennon Doyle quand elle en parle, mais je ne peux toujours pas dire que je pourrais les définir avec précision si vous me mettiez un pistolet sur la tempe.

      — Laisse-moi être très claire, dit-elle. Les limites sont cruciales dans toutes nos relations, mais jamais plus que lorsqu'il s'agit de nos familles bien-aimées et détraquées, et devine où les limites sont généralement inexistantes ou réduites à néant ? Tu l'as deviné. Les familles.

      Tu as besoin de limites avec tes parents. Tu aurais dû les avoir il y a des années, mais il n'est jamais trop tard. Malheureusement, plus tu les ériges tard, plus elles sont douloureuses à appliquer, mais plus elles t'aideront à guérir lorsque tu les auras mises en place. D'accord ? Maintenant, répète après moi. Les limites sont la ligne entre ce qui est acceptable et ce qui ne l'est pas.

      — Les limites sont la ligne entre ce qui est bien et ce qui ne l'est pas, répété-je.

      Elle rayonne.

      — Excellent.

      — Elle est douée, murmure Rafe dans mon oreille, et je serre les lèvres pour m'empêcher de sourire.

      — Je suis très douée, dit Maddy d'un ton arrogant. Maintenant, les limites sont très importantes quand il s'agit de s'assurer qu’on n’essaye pas de contrôler les autres. À cet égard, si ton père veut être un taré avec des opinions religieuses trop zélées, c'est sa prérogative. C'est compris ?

      Je fronce les sourcils.

      — Compris.

      — Mais il semble incapable d'établir des limites saines, alors c'est là que tu dois faire le travail toi-même. Il n'a pas le droit d'utiliser ces croyances pour influencer ou contrôler tes croyances ou ton mode de vie.

      Elle commence à compter les points sur ses doigts.

      — Il n'a pas le droit d'exiger que tu te plies en quatre pour le satisfaire, lui ou ses croyances. Il n'a pas le droit de te les imposer comme s'il s'agissait de règles et de faits concrets et non de dogmes subjectifs ou discutables. Et il n'a pas le droit de te refuser son amour parce que tu refuses de te conformer. Oui ?

      Cette version de Maddy pourrait diriger le pays si elle le voulait.

      — Oui. Continue.

      — Tu vois que ton père est incapable de respecter ces limites lui-même ? Tu dois tracer une ligne dans le sable. Tu dois être courageuse et lui dire que c'est la seule façon dont notre relation peut fonctionner. Tu lui dis ce que tu toléreras et ce que tu ne toléreras pas. Tu ne lui demandes pas. En fait, c'est une grosse brute, et personne ne lui a jamais tenu tête, alors il n'a aucune limite.

      Il a le droit de croire que toi et ta mère êtes des extensions de lui et que nous existons toujours dans cette putain de société patriarcale où ce qu'il dit va de soi. Ce n'est pas le cas. Tu m'entends ? Ça ne passe plus. Quelqu'un doit lui lire le Riot Act, et j'ai bien peur que ce soit à toi de le faire, ma belle, parce qu'on a dit à la pauvre Lauren ce qu'elle devait penser pendant si longtemps qu'elle n'a aucune putain d'idée qu'elle a le moindre droit.

      Elle prend une grande inspiration.

      — J'ai presque fini. Encore une chose. Il a le droit de croire à ses conneries. Tu dois faire ton truc. Et le plus important, c'est que la façon dont il réagit quand tu fais ta vie n’est pas de ta responsabilité. Tu me comprends ? Peu importe à quel point il est blessé ou déçu. C'est de sa faute. C'est un grand garçon. Ses réactions ne sont pas de ta responsabilité, et ce n'est pas à toi de recoller les morceaux.
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      Chaque grande vérité sortie de la bouche de Maddy hier a explosé avec suffisamment de force pour me faire perdre la tête.

      J'ai passé la majeure partie de la journée allongée avec Rafe. Sur le canapé. Dans le bain. Et plus tard, quand je me suis sentie moins fragile, sur le lit de jour massif de sa terrasse baignée de soleil. J'ai essayé de comprendre ce qui s'était passé. Du moment décisif que cela représentait vraiment.

      Maddy parlait de tracer des lignes dans le sable. J'avais involontairement tracé une ligne dans le sable hier matin quand Papa a découvert Rafe. Elle et Rafe m'ont fait comprendre qu'il s'agissait d'une petite victoire, d'une avancée fragile à partir de laquelle je pouvais prendre l'avantage, et non pas me réfugier dans la honte, la culpabilité et toutes les choses que Papa voulait que je ressente.

      Aujourd'hui, c'est comme une nouvelle aube. Heureusement, j'ai dormi d'un sommeil de plomb la nuit dernière. Avant que Maddy ne parte hier, elle et Rafe m'ont escortée jusqu'à l'appartement de mes parents. J'ai activé la serrure avec l'empreinte de mon pouce, puis Rafe m'a fait remonter clandestinement à l'étage pendant que Maddy emballait toutes mes affaires.

      Il ne reste plus dans ma chambre qu'un lit dépouillé et environ trente-cinq kits dentaires du Four Seasons.

      Maman m'a envoyé un texto. Je ne savais pas trop à quoi m'attendre, mais je suppose que j'aurais dû m'attendre à ce que j'ai reçu.

      
        
          
            
              
        Chérie, je rentre à la maison en avion tout à l'heure. Papa est très contrarié, mais je suis sûre que si nous lui donnons du temps, il se calmera. Nous discuterons tous ensemble demain. Il tient à ce que tu te confesses et il veut qu'un prêtre bénisse l'appartement compte tenu de ce qui s'y est passé. Tout ira bien. Tu sais que nous t'aimons tous les deux très fort. biz

      

      

      

      

      

      Rafe a failli jeter mon téléphone à travers la pièce, mais je ne pouvais pas lui en vouloir. Cette femme a passé plus de trente ans de sa vie à éviter les croyances, les humeurs et les colères de mon père.

      Maddy avait raison.

      Si cette famille peut ressusciter un semblant de relation, il faut qu'il y ait des frontières matérielles entre les domaines de ce qui est acceptable et de ce qui ne l'est pas.

      Et il semble que je sois la seule membre de la famille capable de les ériger.

      Ce que Rafe et Maddy ne comprennent pas vraiment, parce qu'il est difficile de comprendre ce niveau d'extrémisme religieux à moins d'en avoir fait l'expérience, c'est le point de vue de Papa sur tout cela.

      Je ne crois vraiment pas qu'il me juge pour le plaisir de juger. Même si les noms dégoûtants qu'il m'a donnés hier font qu'il est facile de tirer cette conclusion.

      Non. Il me juge maintenant, dans cette vie, parce qu'il est complètement terrifié à l'idée que, le moment venu, je sois jugée, que je manque à mes devoirs et que je sois condamnée à la damnation éternelle.

      Papa croit en chaque mot des Écritures. Il incarne les milliers de lignes de dogme dont on l'a nourri toute sa vie. Il croit fermement qu'en tant que catholiques, nous sommes condamnés au paradis, au purgatoire ou à l'enfer à la fin de notre séjour sur terre. Sa famille, Maman, Dex et moi, est ce qu'il y a de plus précieux dans sa vie.

      Il s'ensuit donc qu'il fera tout pour nous garder en sécurité, non seulement dans cette vie, mais aussi dans la suivante.

      Il s’ensuit qu’il souhaite s’assurer que nous finirons en sécurité au paradis, que Saint Pierre ne trouvera rien à redire lorsque nous atteindrons les portes du paradis.

      Il s'ensuit que le fait de savoir que nous sommes damnés lui causerait un immense chagrin et une grande inquiétude.

      Il s'ensuit qu'il se sent obligé d'assumer le fardeau de nos péchés, et je sais qu'il le fait. Je m'attends à ce qu'il ait passé la majeure partie de la nuit dernière à prier avec ferveur pour mon âme éternelle, et cela me brise un peu le cœur de savoir à quel point il assume ce fardeau.

      Enfin, il s'ensuit qu'il fera ce qu'il peut pour exercer son influence sur moi afin de me sauver de ce chemin d'autodestruction que je semble vouloir absolument emprunter.

      C'est l'exemple ultime de la fin qui justifie les moyens.

      Si on ne peut pas me faire confiance pour vivre comme une bonne fille catholique, alors c'est à lui, en tant que père aimant, de me faire entendre raison. De me guider hors du désert et de me ramener sur le chemin de la rédemption.

      C'est la seule chose qui m'a toujours émerveillée chez Papa. Le courage de ses convictions. Il est prêt à mettre en péril ses relations les plus précieuses pour une cause supérieure.

      Pour nous sauver de nous-mêmes.

      Et c'est ce qui rend les choses plus difficiles, je pense. Parce que là où Rafe et Maddy voient une brute autoritaire qui a dépassé les bornes, je vois un être humain profondément imparfait et aimant qui est poussé par la même terreur et la même honte que la menace de Lucifer a fait naître dans le cœur de tant de pécheurs au fil du temps.

      Je vois un homme déchiré entre l'honneur de son amour pour nous dans cette vie éphémère et l'accomplissement de son but qui est de nous guider en toute sécurité vers la prochaine vie infinie.

      Et cela me donne envie de choisir la compassion autant que la censure. Cela me pousse à compatir à la position de Papa autant qu'à me protéger. Respecter les croyances qu'il défend avec tant d'acharnement, tout en respectant mon droit de tracer ma propre voie.

      Vivre selon mon propre code.

      Simple, non ?

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Je me suis rendue au travail aujourd'hui, même si j'avais l'air si affreuse, avec des ombres noires sous les yeux et une peau pâle et tachetée, qu'il n'a pas été difficile de persuader Marie que j'avais bel et bien été malade. Elle m'a regardée et a fait une grimace d'horreur. Rafe est arrivé à l'heure du déjeuner avec une couverture et un sac de friandises de chez Fortnum. Nous nous sommes prélassés dans le parc, en mangeant et en nous embrassant, et la chaleur de son amour m'a donné du courage.

      Avec lui à mes côtés, je peux tout affronter.

      Ce qui tombe bien, car nous sommes maintenant assis côte à côte sur un canapé en fer forgé lourdement rembourré, sur la belle terrasse de Papa et Maman, dans un cadre qui devrait être convivial. Les toits de Londres sont dorés, l'air du soir est brumeux et chaud. Maman nous a servi un Bourgogne blanc bien frais, à elle et à moi, et un scotch à Papa et à Rafe.

      Papa a l'air épuisé. Abattu. Je soupçonne que j'avais raison à propos de sa veille nocturne. Maman a eu le culot de m'envoyer un texto ce matin pour me demander si je voulais accepter l'offre de Papa d'avoir un prêtre ici ce soir, pour « offrir des conseils ». C'est tout ce que j'ai pu faire pour refuser civilement. Regarde un peu ce qui se passe autour de toi, femme. Sa capacité à être délibérément obtuse ne cesse de m'étonner, même si je suppose que je suis reconnaissante en ce moment de sa capacité à ignorer le désagréable et à faire la conversation, parce que Papa et Rafe n'ont pas échangé un mot depuis que nous sommes arrivés ici. Tout le corps de Papa brille encore d'une énergie colérique, et il ne veut pas me regarder dans les yeux.

      C'est le pire. Le pire. J'ai beau rationaliser ses actions, et malgré le fait que j'ai vingt-deux ans et que je suis adulte, le fait que mon père refuse son affection et pose des conditions à ce qui devrait être un amour inconditionnel est la pire forme de froideur qui soit.

      Même si je me rends compte que l'amour de Papa n'a jamais été inconditionnel, le fait d'être ici et de subir de plein fouet sa désapprobation et sa déception déclenche une autre réaction viscérale dans mon corps. Je frissonne malgré la chaleur de la soirée et mon gilet léger, mes dents claquent et je me sens ce qu'on ne peut que décrire comme étant minable. J'ai mal au crâne.

      Je voulais avoir les talents d'orateur d'un personnage d'Aaron Sorkin pour cette confrontation, mais maintenant que je suis assise en face de Papa, avec sa grande taille et son visage comme le tonnerre, je suis intimidée avant même que nous ayons commencé.

      — C'est un plaisir de te voir, Belle, dit Maman avec un faux éclat.

      Je suis de tout cœur avec elle. Il est définitivement plus facile de faire semblant, de passer sous silence, de faire croire que tout va bien, que d'avoir des conversations difficiles. Et étant donné que les conversations difficiles sont étouffées dans la maison des Scott, ni Maman ni moi n'avons eu l'occasion d'acquérir ces compétences.

      Papa l'interrompt d'un ton bourru.

      — Je pense que nous savons tous pourquoi nous sommes ici, dit-il en regardant son scotch. Ce que j'ai trouvé à la maison hier matin était tout simplement inacceptable, et je suis très inquiet pour toi, Belina. J'espère que tu as pris le temps de réfléchir à l'erreur que tu as commise et à la façon dont tu comptes te racheter auprès de Dieu, dit-il en secouant la tête d'un air morose. Ne t’y trompe pas, ce que tu as fait est un péché capital des plus redoutables, mais...

      Assez.

      C'est tout ce dont j'ai besoin pour attiser les flammes de mon indignation vertueuse au niveau que Papa a déjà atteint.

      Rafe me serre la main. Il sait que je peux le faire.

      — Papa, dis-je d'une voix claire et ferme, celle que j'imaginerais utiliser si j'étais institutrice. J'ai beaucoup réfléchi et j'ai beaucoup de choses à dire. J'aimerais les dire, si ça ne te dérange pas.

      Il acquiesce et me fait signe de la main de continuer.

      — Je t’en prie.

      — Je suis vraiment désolée de ce que tu as découvert en rentrant à la maison, dis-je d'abord. Ça a dû être un choc pour toi. Rafe et moi avons été horrifiés aussi, et on voudrait s’excuser.

      Papa hoche à nouveau la tête, sèchement, et boit une gorgée de son verre. Maman me fait un sourire crispé.

      J'expire.

      — Mais c'est la seule chose pour laquelle j'ai l'intention de m'excuser.

      La tête de Papa se relève d'un coup.

      Le visage de Maman est figé.

      Rafe me serre la main plus fort.

      — Je te demande pardon, jeune fille ? demande Papa.

      — Cette conversation a été longue à venir, dis-je en secouant la tête. Et j'aimerais qu'elle ne soit pas nécessaire, mais elle l'est, et on doit l'avoir.

      Je lisse ma modeste jupe sur mes genoux, en choisissant soigneusement mes prochains mots.

      — Maman et toi avez toujours fait ce que vous pensiez être le mieux pour Dex et moi, et je vous en suis reconnaissante. Honnêtement. Mais à aucun moment de mon éducation ou de ma vie familiale, vous ne m'avez donné la permission de décider de mes propres croyances ou de ma spiritualité.

      Papa ouvre la bouche et je lève la main pour l'en empêcher. Je n'arrive pas à croire que je suis en train de faire ça.

      — Non, Papa. J'insiste pour dire ceci. Tout ce que tu crois à propos du catholicisme se résume à la croyance et à la foi. Tu considères la théologie et les constructions comme réelles, et je respecte ça. Mais tu dois comprendre que c'est tout ce qu'elles sont. Des croyances. Des opinions. Ce ne sont pas des faits, même si tu veux qu'elles le soient.

      Tu as le droit de croire ce que tu veux, et moi aussi, même si tu n'aimes pas ce fait. Et je suis désolée si mes choix de vie te causent du chagrin, de la honte ou de la déception, mais c'est de ta faute. Pas de la mienne.

      Papa fait claquer durement son verre sur la table basse, et nous sursautons tous.

      — D'où vient ce blasphème, Belina ? Ça vient de lui ? demande-t-il en faisant un geste du pouce en direction de Rafe.

      — Non, ça ne vient pas de Rafe, dis-je calmement. Ça fait longtemps que je l’attends, et je suis désolée qu'hier ait accéléré cette conversation, mais en même temps, je pense que c'est une bonne chose pour notre famille.

      — Es-tu en train de me dire que tu rejettes les enseignements de l'Église ? demande Papa, d'une voix menaçante. Tous les enseignements ? Ou seulement les parties qui te jugent pour tes péchés de chair ? Parce que la Bible est très claire à ce sujet.

      Bon sang. Cet homme va me tuer. Je savais qu'il essaierait de m'endoctriner.

      — Le fait est que les parties que je rejette n'ont pas d'importance, lui dis-je, parce que ça ne te regarde pas. Et je ne veux pas dire ça de façon grossière. C'est ma vie, c'est mon âme, et c'est la mienne seulement. Honnêtement, tu es tellement conservateur sur le plan religieux que parfois ça me terrifie, parfois ça me rend furieuse, et parfois ça me donne envie de courir un kilomètre dans l'autre direction. Mais ce ne sont pas mes affaires. Tu es un adulte. Tu as droit à tes convictions, même si je les trouve extrêmes. Et j'ai le droit d'avoir les miennes, même si tu les trouves immorales.

      Je fais une pause, surtout pour vérifier que je n'ai pas provoqué une attaque à mon père. Son visage est rouge, ses yeux incrédules.

      Maman intervient en premier, bien sûr.

      — Mais c'est ton père, Belle, dit-elle faiblement. Il veut ce qu'il y a de mieux pour toi, nous le voulons tous les deux.

      — Je sais que c'est ce que vous pensez, mais je suis une adulte et je me réserve le droit de prendre mes propres décisions sur ce que je crois ou ne crois pas sans qu'il se préoccupe de savoir si je suis damnée pour l'éternité.

      Je passe mes deux paumes sur mon visage en signe de frustration.

      — Écoute, Papa. C'est très simple. Tout le monde devrait faire ce qui lui convient. Tu peux garder tes croyances et je peux vivre ma vie. Je ne devrais pas avoir à m'inquiéter des jugements que tu portes sur les choix que je fais. C'est à toi de le faire. Et tu ne devrais pas avoir à t'inquiéter de mon âme éternelle.

      Il y a des milliards de personnes qui ne sont pas catholiques, et si vous insistez pour voir dans le fait que je m'éloigne d'une foi qui ne me sert pas une sorte d'échec, alors c'est d'une arrogance inouïe. Honnêtement, tout ce que je demande, c'est un peu de respect. Ta façon de faire n'est pas la seule existante. Ce n'est pas nécessairement la bonne. Je n'essaie pas de contrôler ce que tu crois, alors s'il te plaît, pour l'amour de Dieu, offre-moi la même politesse.

      — Je ne sais pas qui tu es en ce moment, murmure-t-il en me fixant sans me voir. Tu n'es pas la fille que j'ai élevée.

      Je ressens un pincement au cœur, parce que c'est le problème de se voiler la face. Le monde qui nous entoure change, les gens que nous aimons grandissent et évoluent, et nous avons tellement l'intention de ne pas nous en apercevoir que nous avons le choc de notre vie quand quelqu'un nous le fait enfin comprendre.

      — Je suis désolée, mais c'est une autre chose dont je ne peux pas prendre la responsabilité, dis-je. Je sais que ça doit être un choc pour toi, mais honnêtement, je suis frustrée moi aussi. Je suis sérieusement frustrée qu'il m'ait fallu tant de temps pour comprendre que j'ai le droit de croire ce que je veux et de faire ce que je veux avec mon propre corps. Et je suis encore plus énervée de m'être sentie si coupable et en conflit pendant tout ce temps.

      Honnêtement, j'en ai assez de faire semblant. Je ne peux pas vivre ma vie pour te protéger de la déception. J'ai juste besoin de vivre. Et tu dois accepter ce concept. J'espère que tu trouveras la force de m'aimer pour ce que je suis, et non pour ce que tu veux que je sois, mais il faut que tu saches ceci. Je ne te permettrai jamais, jamais, de me parler comme tu l'as fait hier ou de m'insulter de la sorte. Et si tu ne peux pas faire cette promesse, alors je vais devoir mettre beaucoup plus de distance entre nous, juste pour me protéger. Je ne veux pas le faire, mais je le ferai.

      Je me mets à pleurer. Je n'arrive pas à croire que j'ai cette conversation avec mon père, que nous en sommes arrivés là. Que tous les pansements que Maman et moi avons désespérément appliqués sur le dysfonctionnement de notre famille pendant tant d'années se sont décollés, révélant un gouffre si béant que je ne suis pas sûre que nous puissions le franchir.

      — Je t'aime tellement, dis-je en tremblant, mais pas au point de me faire du mal pour te faire plaisir, d'accord ? C'est juste que je suis épuisée. Je n'en peux plus, alors j'espère que tu pourras couper la poire en deux.

      Silence.

      Maman pleure. Papa est sous le choc. C'est un homme dont la perception de son monde entier s'est révélée fausse.

      Je me sens horrible. Hideuse. Tellement, tellement coupable. Tellement cruelle.

      Et immensément, extraordinairement soulagée d'avoir déposé mon fardeau aux pieds de mon père.

      Rafe rompt le silence.

      — Je pense que c'est beaucoup à digérer pour tout le monde. Belle est bouleversée. Et si on vous laissait réfléchir à ce qu'elle a dit ?

      Papa acquiesce, prend son verre et le vide. Sa mâchoire est tellement crispée qu'il risque de se casser les dents. Il ne peut pas me regarder.

      Rafe se lève et me met debout.

      — Viens, ma chérie. Je te ramène à la maison.
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      Ce week-end est consacré au repos. Il s'agit de mettre suffisamment de distance entre Belle et ses parents pour qu'elle se sente en sécurité et qu'elle puisse commencer son processus de guérison, et commencer à avancer dans une vie dont elle est l'unique architecte.

      Une vie avec moi.

      Elle a souffert durant ces deux derniers jours au travail. Nous avons souffert tous les deux, vraiment. Je me suis fait un sang d'encre pour elle. C'est pourquoi j'ai réservé la plus grande suite que j'ai pu obtenir à Cliveden et l'ai conduite ici après le travail hier soir. C'est assez proche de Londres pour être pratique et assez luxueux pour effacer les rides d'inquiétude qui se sont installées sur son visage depuis que son père m'a vu mardi.

      Je n'arrive pas à croire que cela ne fait que quatre jours, mais malgré ce que cette semaine nous a coûté en stress, elle nous a aussi offert un cadeau. Elle m'a permis de prouver à Belle que je suis à fond sur elle. Qu'elle peut compter sur moi pour la protéger, la célébrer et l'aimer sans jugement.

      Je suis tellement fier d'elle pour avoir tenu tête à son père avec grâce et honnêteté. Je connais le pouvoir émotionnel que cet homme et son amour conditionnel et détraqué exercent sur elle. Ce n'est pas facile de tenir tête à votre père quand votre opposition menace la chose même sur laquelle nous devrions tous compter de la part d'un parent : l'amour inconditionnel. Je pense que le discours qu'elle lui a adressé était remarquablement gracieux compte tenu des circonstances, mais il ne fait aucun doute qu'elle a soulevé les points qu'elle voulait faire valoir.

      Ben est un homme blanc, catholique et d'âge moyen qui a été élevé dans une culture patriarcale et qui avait pleinement l'intention de poursuivre cette tradition avec sa propre famille. Il ne s'attendait pas à ce que quelqu'un, et encore moins sa petite fille obéissante, lui fasse remarquer ses conneries. Reste à savoir s'il pourra ravaler sa fierté et forger une nouvelle relation plus saine avec Belle.

      Son acte de courage de l'autre soir lui a coûté cher. Elle a été l'ombre d'elle-même toute la semaine. Je n'ose pas imaginer ce que tout ce stress et ce traumatisme ont fait subir à son corps. Nous avons fait l'amour deux fois, et c'était incroyable. Intime. Presque spirituel. C'était une façon de renforcer notre connexion, de prouver notre confiance l'un envers l'autre et de déclarer notre amour.

      Mais ce n'était pas sale.

      Et même si ce n'est pas un problème, une petite partie de moi s'inquiète de voir Belle remettre en question sa morale.

      Alors qu'elle a défendu haut et fort son droit à posséder sa vie, son esprit et son corps, elle craint secrètement que les choses impardonnables que son père lui a dites ne remontent à la surface si elle s'enfonce trop loin dans ce qu'elle considère comme l'obscurité.

      Je n'ai pas mis les pieds à l’Alchemy de toute la semaine, pas même pendant la journée. Nous n'avons pas discuté de la question de savoir si et quand elle aimerait aller de l'avant avec la séance d'adieu dont elle était si enthousiaste. Je n'imposerai jamais mon propre agenda à Belle, mais je ne veux pas qu'elle renonce au plaisir, qu'elle nie ses propres désirs, parce qu'on l'a fait se sentir coupable de les avoir.

      Je ne supporte pas qu'on la lâche et qu'on lui fasse honte.

      Je ne veux pas qu’elle se sente honteuse.

      Elle a passé les deux dernières heures à se faire masser tout le corps. Il était temps qu'elle fasse appel à un professionnel pour évacuer toutes les tensions accumulées dans son corps. Je suis en train de me détendre sur notre lit, dans notre chambre surchargée de meubles, comme à l'ancienne, en lisant un rapport stratégique de Morgan Stanley aussi ennuyeux que possible sur les perspectives des marchés boursiers mondiaux, lorsque la porte s'ouvre.

      C'est Belle. Et elle sourit. Ses cheveux sont détachés et défaits. Si je devais deviner, son cuir chevelu n'a pas échappé aux doigts du masseur.

      Le bien-être qui se dégage de son expression me fait sourire. Je jette le rapport par terre et j'étire mes bras derrière la tête.

      — Tu as l'air détendue.

      — Je suis comme une poupée de chiffon, dit-elle. C'était incroyable.

      Elle s'approche de moi, et il y a quelque chose dans la façon dont elle s'élance, dans la faim dans ses yeux lorsqu'elle me passe en revue dans mon short de bain comme si j'étais un morceau de viande, ce qui pique mon intérêt.

      — Bien, dis-je. Tu as vu quelque chose qui te plaît ?

      — Oh oui.

      Elle grimpe sur le lit et se met à califourchon sur moi, et son peignoir s'entrouvre.

      Je hausse les sourcils.

      — Tu es allée au spa en robe de chambre ?

      — Non. J'avais mon bikini, tu te souviens ? Mais il a été mouillé pendant l'hydrothérapie. Il est dans le sac.

      — Hum-hum.

      La vue de sa peau dorée fait des ravages sur ma queue. Sa robe est tombée ouverte presque jusqu'au nombril et elle glisse le long de ses jambes. Je peux tout voir en trois secondes, si je veux. Mais c'est son visage qui me distrait le plus. Son attitude.

      — Mais je suis revenue toute nue, dit-elle en me souriant.

      Quelque chose a changé. Elle a traversé tout ce putain d'hôtel sans rien d'autre qu'un peignoir. Pour revenir vers moi. Et elle est ravie d'elle-même.

      Je tente ma chance.

      — Tu es une très mauvaise fille. Ils ont probablement pensé que tu étais une prostituée.

      Je glisse mes mains le long de ses cuisses bien huilées, en écartant un peu plus le peignoir. Et j'attends.

      Elle hésite une seconde.

      — Ils ont dit que le gentleman de la suite Lady Astor avait besoin d'être… servi.

      Nous nous regardons fixement quelques secondes.

      — Putain, c'est vrai qu'il en a besoin, grogné-je en enlevant son peignoir et en la laissant nue à califourchon sur moi.

      Putain, elle est parfaite. Ses seins sont si hauts et si ronds, ses tétons déjà durs jouent à cache-cache dans ses cheveux. Ses genoux sont écartés sur le lit. Je sais exactement comment je vais la trouver si je passe la main entre ses jambes, et je ne peux pas résister à l'envie de le faire.

      Je m'assois en avant et passe le bout de mon doigt de l'avant à l'arrière, sur le bourgeon déjà gonflé de son clito, à travers la douceur parfaite de sa couture jusqu'à l'entrée de sa chatte. Elle est au paradis. Elle gémit, longtemps, d’un son grave et frémissant, qui va directement à ma bite.

      — Ça te fait du bien ?

      — Oui, monsieur, gémit-elle.

      Putain de merde, la femme que j'aime et qui est ma pute consentante est presque trop chaude pour moi. J'encercle à nouveau son entrée, juste pour l'entendre gémir.

      — Tu en veux encore ?

      — Oui, s'il vous plaît, monsieur.

      Elle se frotte à mon doigt, mais je le retire.

      — Alors, mets-toi sur mon visage, lui dis-je.

      Je lui fais signe de se mettre à genoux, puis je me glisse entre ses jambes pour que ma tête repose sur mes oreillers et que je sois allongé à plat sur le lit. Je lui fais un crochet du doigt.

      Elle rampe sur le lit. J'accroche mes mains derrière ses genoux et la tire impatiemment vers moi.

      Oh, mon Dieu.

      Elle se dresse au-dessus de moi dans toute sa gloire dorée, me fixant du regard. En réponse, mes lèvres se courbent en un sourire diabolique, parce que sa chatte est juste là. Je peux sentir et ressentir la chaleur humide qui se dégage d'elle, son musc unique se mêlant à l'huile décadente que la masseuse a utilisée sur elle. Nous allons certainement en stocker quelques bouteilles avant de partir d'ici.

      Mes mains vont à sa taille.

      — Accroche-toi à la tête de lit, ma belle, grogné-je, et je la tire vers moi.

      Bon Dieu.

      Un gémissement étouffé de plaisir et d'appréciation m'échappe. On dirait un humm, mais dans ma tête, c'est oui ! Parce que Belle est trop forte pour mes sens. Elle est tout pour moi, juste là, sa chair humide, nécessiteuse et délicieuse se frottant déjà contre moi pour prendre ce dont elle a besoin alors qu'elle chevauche mon visage.

      Je la dévore avec mes lèvres, ma langue. Je la tire vers l'avant et plonge ma langue aussi loin que possible à l'intérieur d'elle avant de lécher une ligne lente et traînante le long de la moiteur dodue de sa jointure. Tandis que je trouve son clitoris et m'y installe en le léchant abondamment, mes mains glissent le long de son flanc pour trouver ses seins. Dès qu'elles se posent sur sa peau douce, elle gémit plus fort et son front heurte la tête de lit ridiculement surchargée.

      — Oh, mon Dieu, oui, exactement, dit-elle en haletant, son front roulant contre la tête de lit tandis qu'elle tourne la tête d'un côté à l'autre. Mes mamelons, s'il vous plaît monsieur, plus fort...

      Sa supplication enfiévrée rappelle si vivement cette entrée bénie du questionnaire de Découvre-toi « Oui. Exactement Ceci. S'il vous plaît » que mes couilles se resserrent encore plus et que ma bite tressaille.

      Bon sang, elle est tellement sexy. J'adore la voir comme cela, déjà perdue à elle-même, au fantasme légèrement esquissé que nous partageons. Aux sensations qui menacent de s'emparer de son corps. Je la récompense en pinçant durement ses deux petits tétons, tout en tendant ma langue et léchant plus fort son clito. Il est tellement gonflé de sang. Je la lèche plus fort, faisant travailler ma bouche rugueuse contre elle de façon plus abrasive tout en tordant et en roulant ses mamelons et en m'imprégnant de son goût et du son de ses gémissements alors qu'elle écrase sa chatte contre mon visage.

      Puis elle jouit, haletant et étouffant des cris et frottant son front contre la tête de lit alors qu'elle se cambre au contact de mes mains. Je suis aux premières loges, et c'est vraiment incroyable.

      Elle s'immobilise et passe une main sur son visage en émettant le petit rire post-orgasme que j'aime tant. Elle recule un peu ses hanches, libérant ma bouche, et mes mains glissent le long de ses flancs jusqu'à ses cuisses.

      — J'ai besoin de toi sur ma bite, ordonné-je. Maintenant. Je veux en avoir pour mon argent.

      Elle passe la main derrière elle et l'enroule autour de ma queue incroyablement dure. Je frémis. Putain, ça fait du bien. Ses yeux tigrés ne quittent pas les miens pendant qu'elle pompe.

      — Oui, monsieur, dit-elle en se mordant la lèvre, et je secoue la tête.

      Cette petite garce va la prendre.

      Sauvagement.

      J'attrape la boîte de préservatifs sur la table de nuit et lui en passe un.

      — Mets-le-moi.

      J’aimerais tellement ne pas en utiliser, mais j'ai d'abord besoin d'une série complète de tests avant d'exposer ma belle petite amie à des risques pour sa santé. Elle prend déjà la pilule, quelque chose en rapport avec des règles irrégulières, mais je ne m'approcherai pas à moins d'un kilomètre d'elle sans protection tant que je ne serai pas sûr d'être clean.

      Elle se glisse le long de mon corps et enfile habilement le préservatif sur ma bite pendant que je serre les lèvres et que j'essaie de ne pas me déshonorer. Ma petite Belle apprend vite. Puis elle s'abaisse sur moi, en prenant le temps de s'adapter à ma taille. Nous n'en sommes pas encore là. Elle s'arrête, grimace.

      — Tiens.

      J'attrape le lubrifiant et elle me tend la main. J'en presse un peu sur le bout de ses doigts et la regarde avec une extrême satisfaction en utiliser quelques-uns pour se caresser, pour plonger à l'intérieur d'elle-même et se rendre aussi lisse qu'elle doit l'être pour me prendre. Puis elle redescend et je suis subjugué par la vue et la sensation de ma bite qui disparaît dans son canal incroyablement serré et chaud.

      — Bonne fille, dis-je en grommelant, alors qu'elle s'assoit et m'enfile complètement.

      Je suis en elle jusqu'aux couilles, ma bite bloquée par ces muscles serrés, et me jure de la mettre à nu dès que possible, pour éliminer cette dernière barrière entre nous.

      Elle monte et descend lentement, s'acclimatant à moi au fur et à mesure, et le frottement de ses parties les plus intimes contre les miennes est putain d'atroce.

      C'est tout.

      Tout.

      Je m'allonge et laisse cette glorieuse déesse blonde me baiser, ses seins hauts et parfaits rebondissent tandis qu'elle accélère le rythme. Elle s'acharne sur moi, encore et encore, et je suis aussi fasciné par l'excitation croissante qui se lit sur son superbe visage que par la friction qu'elle procure à ma bite. J'ai besoin de souffler.

      Vraiment.

      Mais il est hors de question que je prenne mon pied avant elle.

      Chaque fois qu'elle s'effondre sur moi, je la pousse à fond, et ses soupirs menacent de se transformer en gémissements. Elle s'agite de plus en plus ; ses yeux sont vitreux et sa bouche se tortille tandis qu'elle prend ma queue encore et encore. Elle rejette la tête en arrière et se cambre.

      Elle est vraiment spectaculaire.

      — Dis-moi ce que tu ressens, grogné-je.

      — C'est une douleur, souffle-t-elle, et c'est si profond, tu sais ? C'est tellement... Oh, mon Dieu.

      Ce mon Dieu étranglé arrive alors que j'enfonce ma bite en elle aussi fort que je le peux. Putain de merde, cette femme va me tuer.

      — Je sais, lui dis-je.

      J'attrape un autre oreiller et le place derrière ma tête pour pouvoir me redresser légèrement et mettre mes doigts là où je veux.

      En plein sur son clito. Je masse son bouton luisant et elle se jette presque hors du lit.

      — N'oublie pas que je suis ton client, lui dis-je. Je paie pour un bon spectacle. Je veux te voir désespérée. D'accord ? Touche tes seins. Touche tout ce qui te fait du bien, tu vas exploser comme une fusée pour moi. Tu as compris ?

      — Oui, monsieur, répond-elle en attrapant un lien à son poignet et en attachant ses cheveux en un énorme nœud haut désordonné.

      La cambrure de son corps lorsqu'elle tient ses bras au-dessus de sa tête comme ça, c’est une véritable œuvre d'art. Mais ensuite, ses doigts fins caressent ses mamelons, elle monte et descend sur ma bite comme une pro, son clito se remplit de sang à mon contact, et ça.

      C'est le meilleur spectacle du monde entier.

      Surtout que l'expression de ravissement sur son visage me dit qu'elle ne le fait pas pour moi.

      Certainement pas.

      Ma reine ne prend que son propre plaisir en ce moment. Elle me chevauche, durement, ses muscles prodigieux traînant sur ma longueur d'une manière qui me donne le vertige avec le besoin de libération, elle frotte ses seins et pousse vers le bas sur ma bite et dans mon contact, perdue pour tout sauf la sensation de ma chair contre la sienne et ce feu que j'attise au plus profond de son cœur.

      Elle est de retour.

      Ma déesse est de retour, me chevauchant plus effrontément que je n'aurais osé l'espérer, prenant et prenant et, en retour, me donnant plus qu'elle ne le sait. Elle est si merveilleusement, si parfaitement désintéressée en ce moment qu'elle me coupe le souffle.

      — Prends-la, lui dis-je en respirant difficilement, parce que, putain, je suis tout près du but. Prends chaque centimètre de moi dans cette petite chatte serrée. Tu as tellement besoin de ma bite, n'est-ce pas ?

      — Oui, monsieur, pleure-t-elle pratiquement.

      Et puis elle jouit à fond, se cabrant, chevauchant et frissonnant tout au long de son orgasme, tandis que ses magnifiques muscles internes s'agitent et dansent autour de ma bite. De ma main libre, j'agrippe fermement sa taille, si fort que je vais probablement y laisser des bleus, et je pousse encore et encore, déversant tout ce que j'ai dans ce putain de préservatif avant d'accrocher une main à sa nuque et de la tirer vers moi pour des baisers désespérés et affamés et des je t'aime délirants.
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        * * *

      

      — Je crois qu'on peut dire que tu es de retour, lui dis-je en l'embrassant tendrement.

      Je me débarrasse du préservatif à la vitesse de la lumière pour que nous puissions nous lover l'un contre l'autre. Je caresse son visage qui s'illumine d'un sourire si ouvert que mon cœur n'y survivra peut-être pas.

      — C'est ce que je me disais aussi, dit-elle en traçant le contour de ma mâchoire du bout du doigt, sa peau douce effleurant ma barbe. Tu es mon magicien incroyablement pervers.

      — Tu veux dire client, grogné-je avant qu’elle ne rejette la tête en arrière en riant.

      — Ça me rappelle que tu peux laisser mon argent sur le bureau.

      — Incroyable, putain, murmuré-je contre ses lèvres. Mais j’en ai eu pour mon argent.

      Elle s'immobilise lorsque je l'embrasse, ma main lissant ses cheveux alors que je la serre contre moi.

      — Je t'aime, lui dis-je. Je suis bien trop vieux pour toi, et je devrais te laisser pour que tu trouves un gentil garçon de ton âge, mais je suis aussi bien trop égoïste. Je ne peux pas te laisser partir.

      — Je crois que nos âmes ont le même âge, murmure-t-elle, ses yeux cherchant les miens. Je n'ai pas l'impression que tu sois plus vieux que moi. À l'exception, évidemment, de toutes ces années supplémentaires que tu as passées à perfectionner tes compétences.

      Elle sourit, et mon cœur se brise de la façon la plus exquise qui soit. Je veux passer ma vie à regarder le monde à travers les yeux de Belle. Je veux me tenir à ses côtés devant chaque coucher de soleil et chaque chef-d'œuvre artistique que le monde a à offrir et avoir le privilège singulier de savoir que l'être humain le plus exquis de la planète s'imprègne de cette magie à mes côtés. Que cela nourrit sa belle âme.

      — Si mes compétences te procurent du plaisir, je n'y vois pas d'inconvénient, lui dis-je en lissant une mèche d'or errante sur son visage. Mais je n'ai pas l'intention d'exercer ces talents sur quelqu'un d'autre que toi. J'ai tout ce dont j'ai besoin ici.

      Elle reste silencieuse un moment. Elle réfléchit. Puis elle hausse les épaules.

      — Je suppose que ça signifie qu'il n'est plus question de séance d’Adieu.

      Mes yeux s'écarquillent. Ma bite prévisible tressaille. Elle n'en a pas parlé depuis que la merde avec son père a éclaté, et je n'ai certainement pas abordé le sujet. Planifier une orgie potentielle n'est pas la façon la plus évidente d'apaiser la crise morale de ma petite amie.

      — Tu sais que tu as ce que tu veux, Belle, lui dis-je. Tu es au début de ton voyage, et je ne voudrais jamais te couper les ailes. J'ai fait le tour suffisamment de fois pour savoir ce que je veux et ce que je ne veux pas, alors que toi, tu as besoin d'expérimenter. Tu te le dois à toi-même.

      — Chut, dit-elle doucement. Tu sais que c'est toi que je veux. Seulement toi. Regarde-nous à l'instant. J'ai joui si fort que je n'ai besoin de personne d'autre. Je t'aime. L'idée de la bite de quelqu'un d'autre en moi me fait toujours autant horreur que lorsque Gen a essayé de me persuader de baiser Alex.

      Je ris, gratifié et humilié à parts égales par ce que cette jeune femme est prête à sacrifier pour moi.

      Elle se pince la lèvre inférieure avec les dents et me lance un regard coquin.

      — Mais... Adieu fait toujours techniquement partie du programme, n'est-ce pas ?

      Je souris comme un loup.

      — C'est exact.

      — Et, tu sais, ça veut dire au revoir.

      — Ta maîtrise de la langue française est stupéfiante.

      Elle me tire sa petite langue rose et sucrée, et je ris.

      — Alors je me disais qu'on pourrait peut-être dire au revoir au programme en beauté ? Peut-être avec l'aide de quelques autres... mains ? Un homme sage m'a dit un jour qu'il était important de savoir faire des maths.

      Je ricane.

      — Tout à fait. Qu'est-ce que tu as en tête, ma chérie ?

      — Eh bien, dit-elle en passant le bout de son doigt sur ma poitrine. Le massage m'a donné une idée...
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      SŒUR BELINA

      Cette chambre est celle où les prêtres me reçoivent habituellement. Après la première fois, quand le père Rafe et le père Callum sont entrés dans ma chambre au couvent et ont pris mon corps pour leur plaisir et le mien, je suis toujours venue ici, au séminaire.

      Ils ont tenu parole. Ils ont fait un rapport sur mon admirable niveau de chasteté à la mère supérieure, et le mois dernier, j'ai entamé mon noviciat d'un an. En tant que novice, j'ai mérité le titre de Sœur, même si je sais que le temps que je passe avec ces hommes au cœur de la nuit bafoue mes efforts en plein jour.

      Cette chambre est peut-être habituelle, mais il y a quelque chose de différent ce soir. Le grand lit bas au milieu de la pièce est, comme d'habitude, recouvert de draps noirs, mais les similitudes s'arrêtent là. Ce soir, la pièce n'est éclairée que par des centaines de bougies. Une version sulfureuse du chant grégorien est diffusée, son rythme est sombrement hypnotique. Les prêtres, j'en compte six, semblent à bout de nerfs. De l'encens flotte dans l'air.

      — Que se passe-t-il ? demandé-je à celui qui est le plus proche de moi.

      Je ne connais pas leurs prénoms. Ici, au séminaire, ils ne partagent pas leurs prénoms. Mais ils connaissent tous le mien.

      Belina.

      Ils aiment dire mon prénom, le prononcer lorsqu'ils me taquinent, qu'ils ravagent mon corps et qu'ils m'entraînent vers des sommets célestes.

      Il sourit en connaissance de cause en s'avançant devant moi et en commençant à déboutonner ma modeste chemise de nuit.

      — La nouvelle de votre beauté et de vos appétits se répand très largement. L'évêque vient vous voir ce soir.

      Mes yeux s'écarquillent. Le sourire du prêtre devient triste.

      — Il veut vous garder pour lui tout à l'heure. C'est un homme qui a des goûts particuliers, et d'excellents goûts, si je puis dire. Nous allons vous préparer.

      Il se penche devant moi, prend l'ourlet de ma chemise de nuit et le soulève, le soulève. Je tiens mes bras au-dessus de ma tête et il me l'enlève avec l'éclat de quelqu'un qui dévoilerait un tableau d'une valeur inestimable.

      Je me tiens là, au milieu de tous ces hommes affamés et bien habillés, nue et complètement exposée, laissant ma honte, mon impatience et ma vulnérabilité m'envahir, opérer leur magie en resserrant mes mamelons, en humidifiant ma chatte et en envoyant la chair de poule sur ma peau fraîche.

      C'est toujours de cette façon que cela commence. Avec la promesse que la soirée apportera de l'incertitude. De la surprise. Le besoin de courage, de foi. Et le plaisir. Toujours du plaisir. Pour tout le monde.

      Mais ce soir, je pense que chacun de ces éléments constitutifs atteindra de nouveaux sommets.

      — Faites ce que vous voulez de moi, dis-je à la fois pour les rendre fous et pour faire monter mon propre désir.

      C'est pour cela que je vis. Pour ces nuits qui sont aussi profanes, aussi charnelles que mes jours sont sacrés.

      — Mettez-la sur le lit, dit l'un d'eux derrière moi. Monseigneur veut qu'elle soit huilée et prête à sucer.

      Je pourrais atteindre l'orgasme ici et maintenant rien qu'à cause de la puissance délicieuse de cette menace, mais on me manipule en arrière et en bas, des bras forts saisissant mes épaules et des mains fermes soutenant ma tête, jusqu'à ce que je sois allongée sur le lit de jour bas. Le lit qui, par expérience, est exactement à la bonne hauteur pour prendre un prêtre dans ma bouche pendant que je me tiens à quatre pattes et qu'un autre me prend, à son tour, par derrière.

      On tire doucement sur mes jambes jusqu'à ce qu'elles s'écartent, on écarte mes bras. Mes cheveux sont étalés en éventail avec révérence. Je suis allongée là, déjà un mélange impuissant de souplesse et d'excitation tordue. Chaque partie de ces séances est si exquise, mais c'est peut-être celle que je préfère le plus.

      L'attente.

      Parfois, ils m'attachent dans diverses positions, mais pas ce soir. Ce soir, quelqu'un commence à me brosser les cheveux de la racine à la pointe avec une brosse dont les poils doux provoquent des picotements agréables sur mon cuir chevelu et traînent grossièrement contre les draps pendant qu'elle parcourt mes longueurs. Je regarde de ma position allongée, dans mon état de passivité rêveuse, les hommes qui se tiennent autour de moi se passer une bouteille d'huile entre eux, versant le liquide dans leurs paumes et se frottant les mains l'une contre l'autre.

      Ils sont tous si beaux. Si formels, dans leurs vêtements noirs et leurs cols romains, leurs pantalons élégants ne parvenant pas à dissimuler la vue de leur excitation. J'éprouve de la sympathie à l'idée qu'ils retourneront dans leur lit ce soir avec leurs poings, ou l'un l'autre, pour compagnie.

      Ce soir, j'ai un homme plus important à satisfaire.

      Ils s'accroupissent et le massage commence. Je n'ai pas les yeux bandés ce soir, je peux donc apprécier le spectacle bouleversant de six hommes qui travaillent mon corps. Deux s'occupent de mes pieds et de mes jambes, deux de mes mains et de mes bras. L'un d'entre eux me domine de derrière, ses doigts puissants s'enroulant autour de mon cou et de mes épaules. J'espère qu'il ne me fera pas attendre trop longtemps avant qu'ils ne se dirigent vers mes seins et ne pincent mes mamelons douloureusement raides.

      Et le sixième prêtre ? Il est agenouillé à l'extrémité du lit de jour, juste entre mes jambes, fixant ma chatte exposée comme s'il s'agissait d'un souper, tandis qu'il passe des paumes confiantes sur mon ventre, le long de mes hanches et sous mes fesses. Il y a du désir pur sur son visage, sur tous leurs visages, et ce n'est qu'une petite miséricorde de savoir qu'ils souffrent autant que moi.

      Je laisse mes paupières se fermer tandis que les hommes me maintiennent dans ce vide pendant Dieu sait combien de temps. On me verse encore de l'huile. Des mains sûres la font glisser sur ma peau avant de la faire pénétrer. Et le cycle se répète.
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        * * *

      

      Je suis au paradis et en enfer. Je flotte et me noie. La musique m'attire dans une sorte de stupeur avec son rythme hypnotique, et mon corps est sur le fil du rasoir. Personne ne me touche là où j'ai besoin d'être touchée, et pourtant je suis tellement excitée que je pourrais exploser à tout moment. Mes mamelons et mon sexe tout entier palpitent.

      Les mains tracent le dessous de mes seins avant de s'approcher péniblement de mes mamelons. Elles traînent le long des plis où mes fesses rencontrent mes cuisses, mais évitent ma chatte. Des pouces puissants pétrissent mes paumes. Mes avant-bras. Mes orteils. Mes cuisses. Les respirations aiguës et douloureuses de ces hommes m'indiquent que leur loyauté et leur obéissance à l'évêque mettent leurs limites à l'épreuve, et je suis consciente que mes propres gémissements et mes supplications chuchotées se joignent à la chorale.

      — L'heure est venue, dit enfin l'un d'eux.

      Mes yeux s'ouvrent brusquement. Le type derrière moi me berce la tête et enfile un masque de sommeil en soie, et mon monde s'obscurcit. Les mains s'arrêtent, mais ne me quittent pas, et je suis consciente que la porte s'ouvre, que des pas frappent le sol dur et qu'une rafale d'air frais souffle cruellement sur ma chatte exposée.

      — Continuez, ordonne une voix grave, dont la culture et la puissance sont indubitables, ce qui me fait frissonner. Je veux voir à quel point elle est baisable lorsqu'elle est en train de se désagréger. Veillez à ce que ses bras et ses jambes restent dans cet état.

      Il y a un chœur murmuré de oui, Monseigneur, et je retiens mon souffle.

      Ils recommencent à passer leurs mains sur mon corps, comme ils le faisaient avant l'entrée de l'évêque. Sa simple présence, le timbre autoritaire de sa voix et le fait que l'homme béni ait ordonné à ses prêtres de me faire basculer dans le vide accélèrent mon rythme cardiaque.

      Puis ils me touchent. Comme il se doit. Oh, mon Dieu. Mes mamelons sont roulés, pincés et cajolés jusqu'à ce qu'ils deviennent si raides qu'ils risquent de se détacher. Les doigts se promènent avec taquinerie sur la peau fine de mes seins avant de les pétrir si fort que j'en crie. Mes cris sont récompensés par des tiraillements profonds de mes mamelons, et j'essaie de me cambrer, mais les hommes qui me massent les jambes et les bras m'immobilisent sur le lit dans ma position de barbichette.

      J'adore cette position. J'adore. L'expérience d'être dominée et submergée, avec des mains partout, qui errent, explorent et caressent.

      — Touchez sa chatte, ordonne l'évêque de sa voix enivrante.

      J'espère de tout mon cœur qu'il n'est pas seulement un voyeur, qu'il a l'intention de prendre le contrôle à un moment donné et de me revendiquer, de me faire si clairement sienne que je serai ruinée pour la vie. Sa fidèle servante pour toujours.

      Le prêtre à mes pieds passe deux doigts dans ma chair, et c'est suffisant pour que je tente de me soulever du lit une fois de plus. Une chaleur brûlante m'envahit.

      — Ne lui en donnez pas trop, dit l'évêque. Je veux entendre cette jolie bouche suppliante avant de la retourner et de la baiser.

      Oh mon Dieu, oh mon Dieu, oh mon Dieu. Un déluge d'humidité m'inonde entre les jambes. Je suis si mouillée, si impudique, que je devrais supplier ces hommes d'avoir pitié de moi et de me laisser à ma pudeur, mais c'est tout le contraire que je souhaite.

      Je veux qu'ils m'utilisent, qu'ils me pillent, qu'ils m'essorent, et qu'ensuite l'évêque fasse de moi son petit jouet mou et souple et qu'il me baise encore et encore.

      Mon clito est chatouillé avec une légèreté atroce avec… qu'est-ce que c'était ? Une plume ? Quoi qu'il en soit, c'est de la torture. Tout mon corps est sur le point d'exploser. J'avale la salive que j'ai accumulée et je commence à supplier.

      — Je vous en prie. S'il vous plaît, Monseigneur, ayez pitié de moi. Je ne peux pas le supporter, je ne peux pas...

      — Elle supplie si gentiment, dit-il d'une voix dérisoire qui me fait verser des larmes d'humiliation et de frustration en même temps que ma chatte impudique fuit un peu plus. Donnez-lui vos doigts. Voyez combien elle peut en prendre.

      Et voilà qu'un, puis deux doigts sont enfoncés en moi, mais comme je suis tellement trempée, je les accepte facilement. Un troisième est ajouté, fort et épais, et il pique comme l'enfer, mais la pression contre mes parois internes est si satisfaisante que je pousse dans la main de l'homme et accepte toutes les sensations qu'il m'offre. Mes mamelons sont toujours pincés, toutes les autres parties de mon corps sont magnifiquement caressées et la stimulation est divine, c'est divin, mais j'ai toujours besoin de...

      — Une si bonne petite nonne, dit l'évêque. Regardez comme sa chatte prend bien vos doigts, mon Père. Je pense qu'elle a mérité un orgasme. Vous pouvez l'achever.

      Je halète, préparant mon corps à l'assaut auquel il ne survivra certainement pas. Si je ne sens pas de la chair humaine contre mon clito dans la seconde qui suit, je vais m'évanouir.

      Et puis les doigts sont sur mon clito, deux doigts, on dirait, et les mains sur mes mamelons les pressent impitoyablement, et chaque terminaison nerveuse de mon corps est en feu, et la stimulation sur mon clito est si extraordinairement parfaite qu'elle envoie des vagues ardentes de plaisir à travers chaque dernier millimètre de mon corps, et je ne peux pas y résister. Je ne peux pas, je n'ai aucune chance.

      Je m'envole. Le système nerveux de mon corps monte en puissance avant d'exploser dans une détonation de lumière blanche, de bruits assourdissants et de sensations qui ne cessent de se succéder. Et ce n'est que lorsque je commence à descendre de l'avion céleste que j'ai visité que je me rends compte que les prêtres me retiennent, que mon corps se cabre et que ma bouche débite du charabia.

      Les caresses sur ma peau s'adoucissent. Les mains qui travaillent mes mamelons palpent mes seins dans l'immobilité. Les doigts qui m'ont procuré tant de plaisir se retirent de moi et je gémis à leur départ. L'évêque rit.

      — Cette petite chatte ne sera pas vide longtemps, ma sœur, ne vous inquiétez pas. Maintenant, mettez-la à quatre pattes pour moi. C'est comme ça que je l'aime.

      On me fait rouler doucement sur le ventre, toute une série de mains me tirent vers le haut pour me mettre à quatre pattes. On entend à nouveau le claquement des chaussures sur le sol dur, suivi d'une bousculade de corps et de l'inévitable cliquetis d'une ceinture qu'on déboucle. L'homme qui se trouve devant moi est la meilleure chose que j'aie jamais sentie, et je suis trop occupée à anticiper son prochain mouvement pour être gênée par le fait que j'expose ma chatte encore humide, probablement encore frémissante, à une salle pleine d'hommes.

      Il n'a demandé à aucun d'entre eux de partir. Peut-être aime-t-il qu'on le regarde ? Ou peut-être qu’ils n’ont pas fini de s’occuper de moi ? Cette pensée me serre intérieurement.

      Le bruit de la fermeture de la braguette me fait lécher les lèvres, à la manière de Pavlov, car ces hommes m'ont bien entraînée. Puis il y a le bruissement du tissu et l'odeur incomparable de l'homme.

      Ils retirent le masque de sommeil de mes yeux.
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        * * *

      

      Dieu du ciel. Il y a une bite très dure juste devant moi, et elle est énorme. Elle est bien plus grosse que tous les appendices de prêtres que j'ai vus ces derniers mois. Je cligne des yeux, puis laisse ma tête retomber en arrière et mes yeux voyagent vers le haut, par-dessus une chemise noire non pliée, jusqu'au visage de l'évêque.

      C'est le plus bel homme que j'ai jamais vu. C'est un homme de Dieu ? Quel gâchis. Quel épouvantable gâchis. Cependant, vu la façon dont il passe sa soirée, il semble que quelques femmes chanceuses aient l'occasion de le goûter, moi compris. Sa mâchoire est carrée et sans barbe, et ses yeux presque noirs me regardent d'un air évaluateur. Soudain, gagner son approbation importe plus que tout.

      Mes yeux se posent sur sa bite, puis remontent, et il sourit, amusé.

      — Vous avez vu quelque chose qui vous plaît ?

      — Oui, Monseigneur, dis-je.

      — Putain, dit-il en serrant sa lèvre inférieure entre ses dents avant de poursuivre. Elle est encore plus magnifique que vous ne me l'aviez laissé croire, dit-il aux hommes qui l'observent discrètement avant de reporter son attention sur moi. J'ai beaucoup aimé vous voir jouir, ma sœur. Votre chatte est si gourmande. Je sais qu'elle est impatiente de prendre ma bite, mais pour l'instant, vous allez me sucer comme une bonne fille et ces hommes vont s'occuper de vous. Compris ?

      Je hoche la tête.

      — Oui, s'il vous plaît, Monseigneur.

      — Si obéissante, dit-il en faisant glisser son pouce sur ma lèvre inférieure. Et si sexy, putain. Regardez la façon dont la lumière des bougies joue sur votre peau. Et votre cul se balance un peu, vous le saviez ? Comme si vous aviez déjà besoin de plus que ce que nous venons de vous donner. Incroyable.

      Je reste silencieuse et l'observe, aimant la manière impérieuse dont son pouce frotte ma lèvre. Comme s'il savait que ma bouche est à lui.

      Mon corps tout entier est le sien.

      Le jour, cet homme rassemble des fidèles, dirige des congrégations et accomplit le miracle de la transsubstantiation, transformant le pain en corps du Christ et le vin en son sang. Le fait que je l'aie déjà réduit à l'état d'animal ce soir, sans avoir posé un doigt sur lui, fait monter en moi une vague de puissance et de désir.

      Je ne peux pas m'en empêcher. Ma langue sort et lèche son pouce, et il retire sa main comme s'il était brûlé.

      — Allez-y, aboie-t-il.

      Et je m'exécute. Je m'appuie sur une main et je touche ses couilles en les massant doucement. Elles sont déjà si hautes et si serrées. Mon regard se porte vers le haut à travers mes cils. Il est immobile, son corps tout entier vibrant de besoin, et il m'observe. Je lèche l'humidité qui s'échappe de sa couronne, en la faisant tourner avec ma langue. Sa bite tressaille si fort qu'elle échappe un instant à ma bouche.

      Il doit faire une sorte de signe de tête, car je suis consciente que les autres hommes sont agenouillés sur le lit à côté de moi. Derrière moi. Deux d'entre eux glissent leurs mains sous moi et commencent à masser mes seins qui pendent lourdement. Mon ventre. À faire rouler une fois de plus mes tétons bien huilés entre leurs doigts.

      Des mains caressent mes flancs comme si j'étais un cheval peureux, frottant et apaisant, avant qu'une langue chaude ne se presse contre mon sexe et commence à me lécher comme une glace, en longs tourbillons décadents. Mon corps répond immédiatement, se déployant sous leur contact, s'épanouissant à la délicieuse saleté de cette situation.

      Je suis censée être la femme la plus chaste, la plus pieuse, une épouse du Christ.

      Au lieu de cela, je permets à des hommes sans nom de mettre leurs doigts et leur bouche partout où ils le souhaitent pendant que leur évêque se prépare à baiser ma bouche. C'est le péché le plus profane et le plus dépravé que je puisse concevoir, et pourtant ce plaisir, ce plaisir fugace et enivrant de la chair, est en cet instant l'acte le plus sacré que je puisse imaginer.

      Je sais qu'en quelques instants, ces hommes m'aideront à transcender ce royaume de la conscience d'une manière que la prière, malgré mes efforts les plus fervents, ne peut tout simplement pas.

      Deux doigts se coincent brutalement en moi, et la brèche inattendue est si parfaitement invasive que ma tête bascule en avant, prenant la bite de l'évêque plus profondément dans ma bouche. Il gémit et passe ses doigts dans mes cheveux, saisissant les côtés de ma tête et la maintenant en place. Je passe mes doigts sur son sac avant d'agripper fermement sa queue. Il n'y a aucune chance que je puisse le mettre entièrement dans ma bouche, et je veux que ce soit aussi intense que possible pour lui.

      Aussi intense que pour moi.

      J'inspire bruyamment par le nez pour essayer de l'accommoder, d'étouffer mon réflexe nauséeux et de le rendre fier. Je le retire de ma bouche, caresse sa couronne avec ma langue, puis j'y replonge. Il émet un bruit dur et mâle au fond de sa gorge.

      — Plus fort, ordonne-t-il, la voix étranglée.

      J'en déduis que cela s'adresse à moi, mais il semble que les autres hommes entendent le même ordre, car ils intensifient leurs soins. Mes seins sont massés, mes mamelons encore sensibles sont tirés avec force. Celui qui s'acharne sur moi lèche plus fort, sa langue balayant en rythme mon clito tandis que ses doigts s'enfoncent plus fort. Plus vite. Un autre doigt est ajouté. On me remplit par les deux bouts d'une manière si parfaite qu'on dirait que je suis faite pour ça. J'ai été conçue pour être un récipient de ce genre, pour permettre à ces hommes de se libérer pendant qu'ils font le travail du Seigneur. On me frotte le dos avec plus d'huile, on me pétrit les pieds, on me caresse l'intérieur des cuisses. La surcharge sensorielle est tout simplement extraordinaire.

      Il n'y a rien d'autre que cela. Comme d'être utilisée, souillée et adorée. Je suis un jouet et une icône. Je suis un accessoire et la star du spectacle. Je suis une pute à utiliser et une sainte à vénérer.

      Plus ils travaillent mon corps, plus ma bouche travaille. Je suce, je lèche, j'ose faire glisser mes dents le long de la belle tige lisse de Monseigneur. Je le prends plus profondément et je sais qu'il est proche. Je le sens aussi. Tout le monde dans la pièce le sent. Les hommes respirent tous très fort ; l'évêque grogne, blasphème et grince des louanges enfiévrées.

      Bonne fille, bonne fille.

      C'est ça.

      Bon Dieu, vous êtes si sale, putain.

      Regardez-vous, en train de prendre leurs doigts et ma bite.

      Vous n’en avez jamais assez, n'est-ce pas ?

      Sucez-moi plus fort.

      Vous savez que vous pouvez, ma sœur.

      Puis il y a un bourdonnement, et quelque chose de froid et d'humide est maintenu juste à l'entrée de mon trou le plus intime, taquinant et chatouillant la chair froncée qui le protège. Je halète autour de la bite de l'évêque et j'essaie de m'éloigner de la menace d'intrusion, mais il me serre la tête plus fort.

      — Maintenant. Vous devriez savoir que nous voudrions prendre tous vos trous ce soir. Vous êtes à nous. À moi. C'est petit, ça ira très bien. Est-ce que vous vous sentez bien remplie maintenant, ma sœur ?

      Je lève les yeux vers lui et acquiesce du mieux que je peux. Il passe son pouce sur ma mâchoire.

      — C'est bien. Vous vous sentirez encore plus rassasiée avec ça. Faites-nous confiance. Utilisez votre mot de sécurité si vous n’aimez pas ça.

      Je me concentre sur la détente. Respirer. Inspirer. L'objet, qui doit être un vibromasseur mince, chatouille mon entrée d'une manière qui me rend désagréablement choquante, mais ensuite il franchit cette barrière et glisse en moi avec une facilité surprenante, et oh.

      Oh, mon Dieu.

      Maintenant, je sais ce qu'il voulait dire. Tous les endroits possibles sont remplis, les parties chaudes et humides à l'intérieur de mon corps sont remplies de bite et de doigts et maintenant d'un vibromasseur, et ils s'ajoutent tous d'une manière ou d'une autre à une sensation qui est sublime. Sans limites. Les vibrations font résonner plus profondément dans mon corps la sensation de la langue sur mon clito, elles augmentent la puissance des doigts à l'intérieur de moi et les tractions sur mes mamelons.

      Je ne peux pas le supporter. Je ne peux pas tenir. Le plaisir est si englobant, et le fait d'être bâillonnée par l'énorme bite de l'évêque le rend encore plus intense. Je sens que je commence à me défaire de la façon la plus glorieuse et la plus envoûtante qui soit. Il a commencé à pousser plus fort, me tenant la tête pendant qu'il me nourrit de sa bite, et je la prends du mieux que je peux, les yeux larmoyants, tandis que le reste de mon corps se prépare à la détonation.

      — Maintenant, ordonne-t-il.

      Chaque partie de mon corps est sondée plus fort, frottée plus fort, caressée plus fort, alors que l'évêque s'immobilise et entre en éruption dans ma bouche, rugissant son plaisir et projetant jet après jet de sa semence chaude, alors que mon clito explose et que je tremble, secouant mon orgasme avec impuissance, alors que ma peau est apaisée et caressée et que l'évêque déplace ses mains pour essuyer les larmes de mes joues.
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        * * *

      

      Je suis encore sous le choc de mon deuxième orgasme lorsque l'évêque se retire de ma bouche. Je m'appuie sur la main que j'utilisais pour le saisir et fléchis les doigts de mon autre main. Aie. J'ai mal au poignet. L'un des gars le prend et frotte ma main, mon poignet, mon avant-bras pendant que les autres continuent à lisser et à caresser le reste de mon corps. Je lui souris avec reconnaissance.

      — Vous vous êtes très bien débrouillée, ma sœur, dit l'évêque.

      Je lève les yeux vers lui, devant l'intensité de ce beau visage.

      — Vraiment ?

      Il sort un mouchoir en papier d'une boîte posée sur la table à côté de lui et m'essuie la bouche avec avant de me tendre un verre avec une paille.

      — Buvez.

      Je bois une bonne gorgée.

      — Putain, oui, vraiment, continue-t-il. Nous prendre dans tous tes trous comme ça et me sucer comme une championne ? La nuit la plus chaude de ma vie. Vous, ma sœur, êtes enivrante.

      Je me délecte de la chaleur bienvenue de son approbation tout en me demandant à quel point les nuits de cet ecclésiastique ont tendance à être chaudes.

      — Et maintenant, je vais vous baiser, comme je l'attends depuis des semaines. Depuis qu'ils m'ont parlé de vous. Cette chatte doit être tellement gonflée et humide qu'elle est prête à m'accueillir.

      J'en suis à deux orgasmes. Je pourrais facilement m'allonger et m'endormir sur ce lit devant tout le monde ici. Je ne sais pas du tout si je peux jouir à nouveau. Mais tout ce que je sais, c'est que je veux cet homme en moi. Je veux qu'il me réclame de la façon la plus décisive possible. Je veux qu'il soit si désespéré d'utiliser à nouveau mon corps qu'il libère sa cupidité égoïste, son désir et ses besoins en moi.

      — C'est vrai, lui dis-je en le regardant avec toute la soumission séductrice dont je suis capable. C'est à vous. Faites-en ce que vous voulez.

      Il m'étudie, un muscle palpitant dans sa mâchoire alors qu'il réfléchit à la façon de m'utiliser, avant de cligner des yeux et de regarder autour de lui.

      — Tout le monde dehors, ordonne-t-il. Allez-y, du balai.

      Les prêtres se lèvent du lit et sortent en traînant les pieds, mais je ne le quitte pas des yeux. Ses yeux brillent d'un éclat sinistre et un frisson d'anticipation me parcourt à l'idée d'être laissée seule avec ce prédateur.

      C'est lui et moi.

      Un contre un.

      Et il a fait comprendre très clairement qui est le chef.

      Il est dangereux.

      La porte se referme avec un grand bruit.

      — On va vous regarder de plus près.

      Il met ses mains dans ses poches, probablement pour empêcher son pantalon encore défait de tomber, mais la désinvolture étudiée de ce geste fait que mon pauvre sexe se serre à nouveau.

      Je suis sa propriété. À examiner. À inspecter. Je suis son jouet. Il commence à se promener sur le lit.

      — Avez-vous apprécié vos orgasmes ? demande-t-il.

      — Beaucoup, Monseigneur, dis-je.

      — Vous êtes très réceptive, ma sœur.

      — Oui, Monseigneur.

      Il s'approche du côté du lit et pose un genou à terre, me contournant pour pouvoir caresser mes deux seins. Il caresse les deux mamelons. Ils sont sensibles et un peu douloureux, mais dans le bon sens du terme. D'une façon qui, je le sais, rendra encore plus délicieuse toute friction qu'il jugera bon de m'accorder. Je frissonne à son contact.

      — Est-ce que cela vous fait du bien ?

      — Oui, Monseigneur.

      — Magnifique, murmure-t-il.

      Il relâche mes seins et se lève à nouveau. Si je penche la tête, je peux voir ses jambes entre mes cuisses. Il se tient juste derrière moi et regarde ma chatte exposée.

      — Écartez davantage les jambes, ordonne-t-il.

      Je m'empresse d'écarter davantage les genoux. Mes jambes tremblent encore après les orgasmes et à cause de cette position.

      — Sœur Belina, dit-il d'une voix grave et inquiétante, vous ne savez pas depuis combien de temps j'ai hâte de vous rencontrer. On m'a beaucoup parlé de vous. De votre grande beauté, ainsi que de votre volonté de donner et de recevoir du plaisir. Et j'ai entendu dire que, pendant la journée, quand les prêtres vous voient à la messe, vous êtes pudique et chaste. C'est une couverture parfaite.

      Il s'avance, le lit supportant son poids, et passe un doigt autour de mon entrée, et chaque partie de moi palpite.

      — Bon sang, cette chatte est encore plus belle et plus gourmande que je ne l'espérais.

      Il le retire et passe une main sur chacune de mes fesses avant de les écarter, exposant chaque trou et chaque pli intime pour son plus grand plaisir.

      Oh, mon Dieu ! Mon corps a déjà oublié ses deux orgasmes, car la façon dont cet homme m'inspecte, me touche et me félicite, et le pouvoir, la domination, inhérents à tout ce qu'il dit et fait, font que mon corps pleure déjà pour lui. Je savoure la honte délectable, la vulnérabilité d'être dans cette position avec lui. Il peut m'humilier. Me taquiner. Me tester. Je m'en fiche.

      C'est un homme qui obtient tout ce qu'il veut, mais il n'aura pas à se battre avec moi pour la moindre chose. Je veux tout lui donner.

      Puis sa langue est sur mon sexe alors qu'il continue à m'ouvrir grand pour lui, courant expérimentalement sur mon clito, coupant une ligne décisive à travers mes plis, poussant profondément à l'intérieur de ma chatte et enfin, le plus honteux, sondant et taquinant à l'entrée de mon trou contracté.

      Je ne peux pas m'en empêcher. Je tressaille et essaie de m'éloigner, mais ses mains s'accrochent à mes hanches.

      — Ne luttez pas, dit-il, son souffle est chaud et d'une séduction exacerbée contre ma chair. J'ai vu à quel point vous aimiez avoir cette chose dans le cul. N'oubliez pas que j'ai vu à quel point elle vous a fait jouir.

      Il me lèche encore une fois à cet endroit, et je me force à me laisser aller à la sensation, parce qu'il a raison. C'est vrai.

      — Tous vos trous m'appartiennent ce soir, n'oubliez pas cela. Je ne vais baiser que celui-là pour l'instant, dit-il en glissant à nouveau un long doigt dans ma chatte. Mais vous êtes là pour mon plaisir. Compris ? Je vous désire depuis longtemps, Sœur Belina. Et j'obtiens toujours ce que je veux.

      C'est la puissance de sa voix. Cette sévérité. Cette volonté indomptable qui est si attirante, si évidente à un kilomètre à la ronde. Et en ce moment, je suis seule dans une pièce avec cet homme pour qu'il puisse faire ce qu'il veut de moi. L'idée de me remettre entre ses mains compétentes et exigeantes me remplit de tant de fierté, de joie et de plaisir que j'ai du mal à me contenir.

      — Je comprends, Monseigneur, dis-je, ma voix semblant essoufflée à mes oreilles. S'il vous plaît, faites ce que vous voulez de moi.

      Il inspire brusquement et enfonce son doigt en moi avant de le faire glisser.

      — Baisez-moi, dit-il. Vous êtes si mouillée pour moi. Tournez-vous, juste une minute. Je veux que vous me regardiez.

      Je me déplace sur le lit pour m'asseoir et lui faire face. C'est un vrai plaisir de le regarder. C'est un régal pour les yeux. Un chef-d'œuvre que je pourrais regarder toute la journée.

      — Retournez sur vos coudes, ordonne-t-il. Relevez un peu les genoux et laissez-les s'effondrer.

      Je m'exécute, consciente que je dois être l'image même de la soumission, de la tentation, avec mes cheveux décoiffés par ses mains et tombant sur mes épaules, mes seins visibles, et mon sexe gonflé et exposé pour lui.

      S'il vous plaît, laissez-le me baiser à fond.

      — Bien, dit-il.

      Il ne me quitte pas des yeux tandis qu'il retire le col romain et déboutonne sa chemise. Une peau ferme et bronzée apparaît. Alors qu'il retire la chemise, je peux apprécier la perfection sculptée de sa poitrine. De ses bras. De son ventre. Une traînée de poils sombres mène à sa bite, déjà dure et saillante. Je la regarde avec un mélange d'excitation et d'inquiétude.

      Il baisse son pantalon, se penche pour le retirer, ainsi que ses chaussures, et le voilà nu.

      Nu, glorieux, magistral et tout simplement parfait.

      Il prend sa bite dans sa main et la pompe lentement, ses yeux ne quittant pas les miens.

      — Vous aimez ce que vous voyez, ma sœur ?

      — Oui, soufflé-je.

      — Je vais vous baiser très fort.

      — Oui, Monseigneur.

      — Jouez avec vos seins pour moi… Non. Jouez avec l'un d'eux et touchez-vous la chatte avec l'autre main.

      Je me mords la lèvre et m'appuie sur un coude pendant que j'utilise cette main pour pincer et tirer sur mon mamelon. Je fais glisser l'autre main vers le bas, sur mon ventre glissant et entre mes jambes, et mon Dieu. À la seconde où elle touche mon clito, je sais que je peux recommencer. Un faible gémissement s'échappe de mes lèvres.

      — Qu'est-ce que ça fait ? grogne-t-il tout en continuant à faire des va-et-vient lents et décisifs avec sa bite.

      — Ce n'est pas aussi bon que d'avoir votre bite en moi, lui dis-je honnêtement.

      — Bon Dieu, ma sœur, vous allez me faire mourir. Retournez-vous. Putain de merde. Mettez-vous à genoux. Maintenant.

      Je n'ai pas besoin qu'on me le dise deux fois. Je retire ma main et roule sur le ventre. Il est sur le lit, glisse une main sous mon ventre et me met à genoux avant que je ne puisse le faire moi-même, écartant davantage mes jambes avec ses genoux. J'ai juste le temps de m'arc-bouter à nouveau sur mes mains avant qu'il n'aligne sa couronne gluante et gonflée contre mon entrée tout aussi gluante et gonflée et qu'il ne la pousse à l'intérieur.

      Oh, mon Dieu. Oh mon Dieu. Elle est si grosse… Elle est énorme. Il tient ma hanche d'une main, fermement. L'autre, je suppose, l'aide à nourrir le monstre qui est en moi.

      — Vous pensiez que vous étiez rassasiée tout à l'heure, vous n'en avez pas la moindre idée, grogne-t-il. C'est la plénitude, je vous remplis de ma bite. Vous le sentez ?

      — Oui, réponds-je, car il a raison.

      Sa taille et cet angle conspirent pour m'étirer au-delà de toutes mes limites, pour me remplir si complètement qu'il me coupera le souffle.

      Et puis il est à l'intérieur, il s'enfonce et me broie, et il est plus profond en moi que je n'aurais jamais pu rêver d'avoir un autre être humain. J'émets un gémissement bas et tremblant parce que ce genre d'accablement est la meilleure chose que j'aie jamais ressentie.

      — Mon Dieu !

      Il se retire, juste un peu, avant de revenir à la charge. Il suffit de ce mouvement pour que je sois pratiquement en train de sauter du lit. Je tends les bras plus fort.

      Il recommence. Je suis plus prête cette fois, mais malgré tous mes efforts, il me pousse vers l'avant.

      — Où est cette putain de tête de lit quand on en a besoin ? grogne-t-il. D'accord, ma belle. Mettez-vous sur les coudes. Aussi bas que possible, et accrochez-vous bien, parce que j'ai besoin de baiser votre jolie petite chatte très fort.

      Je me précipite vers le bas de façon à ce que mes bras soient tendus devant moi, me donnant, je l'espère, un peu d'appui. J'ai les fesses en l'air et je sais que je viens d'accentuer l'angle.

      Il passe une main sur les disques de ma colonne vertébrale.

      — Putain, oui. Regardez-moi comme ça. Vous me donnez accès à tout.

      Je pense qu'il parle de sa bite, mais il crache, et un pouce frotte à nouveau sa salive sur l'entrée de mon dos. J'ai retenu la leçon.

      Ne discutez pas avec ce type.

      C'est bien mieux que ce que l'on pensait.

      Je respire et essaie de me détendre pendant qu'il pousse son pouce au-delà de l'entrée serrée et jusqu'au bout.

      — Putain, vous êtes si sexy, grogne-t-il.

      Avec son autre main qui saisit ma hanche, il commence à bouger. Il se retire presque entièrement en une lente et atroce traînée avant de s'enfoncer à nouveau, avec force. Le claquement du bout de sa bite en moi et le claquement de ses couilles contre ma peau me font émettre un son grave et primitif qui ressemble peut-être plus à celui d'une vache en train d'accoucher qu'à celui d'une femme dans les affres de l'orgasme, mais je m'en fiche.

      — Regardez-moi, ordonne-t-il en me pénétrant à nouveau.

      Je gémis et tourne la tête, frottant mon front contre les draps.

      — Vous me prenez si bien.

      Clac.

      — Vos trous sont si parfaits, putain. Ils sont faits pour moi.

      Clac. Son pouce se tord.

      Oh, mon Dieu. Les sons que j'émets maintenant sont désespérés. Désirés. Tout ce que je sais, c'est qu'il touche un endroit en moi d'une manière qui fait monter une nouvelle douleur, qui monte, qui cherche à se libérer.

      — Plus fort, supplié-je dans les draps.

      Ils m'irritent les mamelons dans cette position, et c'est merveilleux.

      — Plus fort quoi ?

      Plus fort, s'il vous plaît, Monseigneur.

      — Je préfère cela, dit-il en se retirant et en s'enfonçant plus fort.

      Mon corps tout entier est légèrement secoué sur le lit.

      — Je n'ai jamais voulu baiser quelqu'un aussi fort, grogne-t-il. Vous me rendez fou. Je vais vous baiser directement sur ce lit. Vous aimeriez ça, n'est-ce pas, ma sœur ?

      — Oui, murmuré-je dans mes cheveux.

      Mon monde s'est réduit à cette chose magique que sa bite fait sur ma façade, à cette douleur mystérieuse qu'il est le seul à pouvoir améliorer.

      — Si vous pensez que je vais vous laisser partir après ça, vous vous trompez, dit-il.

      Sa main remonte le long de mon flanc, serre ma taille avant de revenir saisir ma hanche pour qu'il puisse s'enfoncer dans moi avec force. J'accepte, repousse, absorbe chaque sensation qu'il me donne comme la petite pute avide et maudite que je suis.

      — Plus de prêtres, Sœur Belina, prévient-il. Je ne veux plus qu'un autre homme vous touche après ça, vous entendez ?

      Je réponds Mmm, parce que tout ce que je veux, c'est que cet homme me donne des ordres, me touche, me baise et me fasse sentir comme cela jusqu'à la fin de mes jours.

      — Personne d’autre.

      Il m'enfonce encore et encore, et je gémis bruyamment, m'agrippant désespérément aux draps avec mes doigts tendus.

      — Dites-moi que vous comprenez.

      Clac.

      — Je comprends, dis-je en frémissant.

      Oh mon Dieu. Je suis si près du but. Je transpire à grosses gouttes, je bave contre le drap, et la moitié inférieure de mon corps ne survivra peut-être pas à cette détonation finale.

      — Vous êtes à moi, me dit-il à voix basse.

      Il n'a pas plus le pouvoir de parler que moi en cet instant.

      — Je suis à vous, lui promets-je juste avant que le mal n'explose et que tout mon être ne s'évapore en pure lumière blanche.
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        * * *

      

      

  




BELLE

      — Mmmm, dis-je, mes lèvres se déplaçant contre la peau chaude.

      La peau chaude vibre tandis qu'un gloussement résonne juste à côté de mon oreille. C'est peut-être le meilleur son que j'aie jamais entendu.

      — Doux Jésus, dit l'évêque, dont je suis à peu près sûre qu'il s'agit aussi de Rafe, l'amour de ma vie. Je ne t’ai jamais vue t’écraser aussi violemment. Tu dois être au bout de ta vie, bébé.

      Je suis tellement exténuée que j’acquiesce avec un son étrange.

      Il tremble à nouveau de rire, et ce rire vibre à travers les bras qui me tiennent, la jambe jetée sur la mienne et le torse qui me sert d'oreiller.

      — Pauvre bébé, dit-il.

      Un baiser est déposé sur le sommet de ma tête et je me blottis dans la chaleur de son corps comme un chat. Il y a quelque chose de doux et de confortable au-dessus de nous, mais je suis trop fatiguée pour ouvrir les yeux et voir où nous sommes.

      Mais je peux l'embrasser. Je n'aurai jamais assez d'énergie pour le faire. J'appuie mes lèvres sur les poils de son torse, m'imprégnant de l'odeur unique et enivrante de sa peau.

      — Je t’aime, parviens-je à dire.

      — Je t'aime, répond-il en me serrant plus fort. Prends ton temps. On a toute la nuit devant nous. Je vais te faire prendre un bain tout à l'heure.

      

      — Mmm. Un bain, ça m’a l'air bien.

      J'ai sommeil, mais d'une manière délicieuse. Mon corps est endolori, bien utilisé, mais en même temps, je suis plus détendue, mes muscles sont plus souples que je ne l'ai jamais été. Je ferme les yeux et apprécie d'être blottie contre mon petit ami pendant encore quelques minutes.

      Au fur et à mesure que ma conscience émerge, le voile commence à se dissiper.

      — Où sont les prêtres ? demandé-je contre la poitrine de Rafe.

      — Trois orgasmes terrassants et tu veux savoir où sont les putains de prêtres ? Incroyable.

      Je glousse.

      — Non, je veux dire que je me sens mal. Ça n'a pas dû être très amusant pour eux.

      — Bébé, c'était les préliminaires les plus chauds qu'ils aient jamais eus de leur vie.

      — Mais tu ne peux pas faire travailler tes collègues comme ça et ne pas les laisser aller jusqu’au bout, protesté-je. Tu n'auras plus de collègues si tu continues comme ça.

      Il glousse à nouveau.

      — Il y a une autre scène qui se déroule au bout du couloir. Douze soi-disant vierges. Ces types sont allés directement d'ici à là. Ils devaient être comme des animaux sauvages.

      — C'est bien, dis-je. Ils ont fait du bon travail.

      Il me pince le haut du bras et je sursaute.

      — Plus de prêtres, vous vous souvenez, Sœur Belina ? demande-t-il de sa voix sinistre et horriblement excitante d'évêque.

      Il abaisse sa bouche jusqu'à mon oreille et entonne :

      — Tu es à moi. Tout à moi.

      — Ne t'inquiète pas, lui dis-je. Je ne me suis pas évanouie à ce point. Je me souviens. Je suis à toi.

      — J'enroule mes bras autour de lui plus étroitement et commence à glousser.

      — Merde. Je n'arrive pas à croire que je viens de faire ça.

      — Je peux, dit-il.

      — Je savais que tu étais louche, mais bon sang. Tu es vraiment le diable.

      — Excuse-moi. C'est toi qui as concocté toute cette scène, tu te souviens ? Après ton massage. Je dois envoyer un cadeau de remerciement à la masseuse.

      Il a raison. J'ai imaginé les moindres détails dégoûtants, et mon petit ami moralement douteux, qui me permet de m'aimer, m'a aidée à les mettre en œuvre.

      — Tu as aimé ? demande-t-il. Est-ce que c'était tout ce que tu voulais que ce soit ?

      — C'était plus que ça, lui dis-je, et c'était vraiment le cas. C'était stupéfiant. Littéralement époustouflant de chaleur. Vous avez tous fait un travail formidable. J'étais tellement dans le personnage, j'étais Belina, dis-je en m’étirant langoureusement dans ses bras. On peut jouer ça tous les soirs ?

      — Plus de prêtres, siffle-t-il à mon oreille, et je ris.

      — Je voulais dire juste Sœur Belina et son évêque sexy et mauvais garçon.

      — Quand tu veux, chérie. C'était chaud comme la braise de te voir comme ça. Je te jure que je n'ai jamais été aussi excité de ma vie. Et tu suces bien, pour une nonne.

      Je roule des yeux contre sa poitrine.

      — Bien sûr que tu roules des yeux. Mais sérieusement. Ce n'est pas forcément un adieu. C'était épique de te voir comme ça.

      — Non, non, dis-je en secouant la tête. C'était quelque chose que je voulais faire. J'avais besoin de me prouver que je pouvais le faire, et je l'ai fait pour mon ancien moi, qui ne s'est jamais autorisé à ignorer la voix des autres et à faire ce qui lui semblait bon. Mais sérieusement, je ne suis pas sûre de pouvoir survivre à un autre round comme celui-là. Tu sais qu'on nous a toujours dit qu’on deviendrait sourd à force de se masturber ? Eh bien, j'ai l'impression qu'un orgasme de plus et je serais devenue complètement sourde. Mon corps aurait été court-circuité.

      Autour de moi, tout le corps de Rafe tremble de rire.

      — Ce ne serait pas bon.

      — Non, acquiescé-je en frottant ma joue contre sa poitrine.

      — Alors, il n'y a que toi et moi ? demande-t-il.

      Je puise dans toutes mes forces pour me hisser sur un coude irrité et regarder dans ses beaux yeux bruns.

      — Il n'y a que toi et moi.

      Je jette un coup d'œil dans la pièce, ses centaines de bougies et les odeurs de cire et d'encens dégageant une atmosphère si opportune, si évocatrice, qu'elle me fait frissonner.

      — L'équipe de l’Alchemy s'est surpassée pour mon adieu, continué-je. Ça ne veut pas dire qu'on ne peut pas revenir ici et s'amuser, ou refaire des scènes comme ça, juste tous les deux. N'est-ce pas ?

      — Bien, acquiesce-t-il.

      Son visage est sérieux. Ses yeux sombres brûlent d'amour et d'admiration, et j'y vois aussi de la possession.

      — Je ne veux personne d'autre, dis-je. Ce soir, c'était incroyable, mais le seul homme que je veux entre mes jambes, c'est mon évêque sexy.

      Il rit et m'embrasse.

      — Tu parles comme une vraie épouse du Christ.

      — Prenons un bain, dis-je, puis ramène-moi au palais de ton évêque.

      Il secoue la tête en simulant l'exaspération.

      — Nous allons vous nettoyer, Sœur Belina. Ensuite, nous irons au palais.

      
        
        FIN

      

        

      
        Lisez l’épilogue bonus ici:
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      Merci d'avoir lu ma petite rébellion !

      Lorsque j'ai terminé Découvre-toi et que j'ai commencé à le relire depuis le début, j'ai été frappée de voir à quel point Belle était timide au début. Comme elle n'était pas sûre d'elle. Comme elle s'excusait. Je pense que je n'ai pas vraiment compris à quel point elle avait progressé dans son voyage jusqu'à ce que je me réhabitue à cette version initiale, fermée et épanouie d'elle, et je n'aurais pas pu être plus fière d'elle pour avoir pris ce qu'elle voulait et fait passer ses propres besoins avant ceux de tout le monde autour d'elle.

      C'était mon parcours autant que celui de Belle. Je ne pense pas que j'aurais pu écrire cette scène d'épilogue au début de ce livre. À la fin, j'écrivais avec autant d'impudeur que Belle !

      Une grande partie de ce livre me touche de près (pas les moments sexy !). Tout ce que Belle a vécu, je l'ai vécu aussi. Rendre Découvre-toi si ouvertement anticatholique n'est pas une décision que j'ai prise à la légère, et c'est délibéré, comme l'a été la décision d'écrire cette série sous un nom de plume.

      Vous voyez, j'ai été élevée dans une famille extrêmement catholique, dans un pays très majoritairement catholique (le divorce était encore illégal en Irlande quand je l'ai quitté) et j'ai fréquenté des couvents pendant toute ma scolarité. Aucun adulte ni aucune figure d'autorité ne m'a jamais dit que le catholicisme était un système de croyances que je pouvais choisir d'accepter ou de rejeter. On me l'a présenté comme un fait indiscutable, aussi indiscutable que la gravité.

      À l'école, nous n'avons jamais été autorisées à débattre de théologie (en dehors des cours d'histoire). Toute tentative de remettre en question la doctrine catholique était blasphématoire. Il m'incombait donc de découvrir par moi-même que j'avais le droit de choisir mes croyances. Je suis gênée de vous dire combien de temps il m'a fallu pour me donner la permission de le faire, presque quatre décennies pour me pardonner et me féliciter d'avoir trouvé un ensemble de croyances qui me servent mieux et qui ne sont pas fondées sur la religion organisée. Je me suis éloignée du catholicisme des années plus tôt, mais il m'a fallu beaucoup de temps pour surmonter ma culpabilité et ma honte d'avoir « échoué » à avoir la foi nécessaire.

      Je m'insurge contre le fait que mon éducation spirituelle particulière ait pu me gâcher la vie, et ce livre est ma petite rébellion. C'est l'histoire d'une fille qui a la moitié de mon âge et qui a compris bien plus tôt que moi que son corps lui appartient, que son esprit lui appartient et qu'elle peut faire et penser ce qu'elle veut. Je suis TELLEMENT fière du chemin parcouru par Belle dans ce livre !

      Je voulais vous donner quelques précisions. La critique dans le livre n'est pas un moyen détourné d’être obscène ; c'est une thérapie pour moi ! Et ma façon de régler les choses et de rétablir l'équilibre. Cela dit, je sais à quel point la religion apporte de la joie et un but à beaucoup d'entre nous, et je ne voudrais jamais offenser ou faire en sorte que quelqu'un se sente attaqué ou invisible.

      Le message principal de ce livre est que nous sommes tous libres de penser par nous-mêmes et de choisir notre propre sens moral.

      Merci pour votre lecture.

      Sara (Elodie !)
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